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Alex Lovell est une détective privée assurant la reconversion des personnes placées dans le programme de protection des témoins.
La disparition de Mélanie Bess, une ancienne cliente, va l'obliger à rouvrir un dossier classé. Intimement persuadée que son mari y est pour quelque chose en dépit de sa très bonne réputation de flic, elle mène l'enquête aidée de Nathan Devreaux, inspecteur du département de police d'Austin, et va tenter de le rallier à sa cause...
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Chapitre 1


 


Mélanie
rebondissait sur la route cabossée, pratiquement sûre de ne pas s'être perdue.
Plissant les yeux à travers l'obscurité et la bruine, elle cherchait des points
de repère inexistants. L'avait-elle encore ratée ? Impossible. Première à
gauche après le pont...


Elle
aperçut la petite lampe jaune sous le porche et poussa un soupir. Enfin ! Faire
l'amour et manger mexicain. Toute la journée, elle n'avait pensé qu'à cela -et
dans cet ordre-là - depuis que Joe l'avait appelée pour lui dire qu'il ne
travaillait pas ce soir.


La
Blazer piqua du nez pour remonter une nouvelle fois, mettant à l'épreuve ses
amortisseurs usés alors qu'elle approchait de son but. Elle s'arrêta derrière
la Honda de Joe, Aucune lumière dans la maison. Le match devait être terminé.
Légère et pressée, elle s'empara des plats à emporter et ouvrit la portière.
L'odeur des tortillas chaudes se mêlait à la fraîche moiteur de cette nuit de
printemps. Elle jeta un nouveau coup d'œil vers la maison,.,


Elle
resta figée.


Un
frisson lui parcourut le dos. Elle entendit une voix de son passé, un faible
écho d'abord, puis un murmure. Elle observa la maison derrière le rideau de
pluie, alors que la rumeur grandissait.


Sauve-toi
!


Elle
lâcha son dîner, referma la portière brusquement et redémarra. La Blazer partit
en marche arrière dans l'allée, avant de foncer vers l'autoroute, mais cette
fois les nids-de-poule la secouaient dans tous les sens. Le cœur de Mélanie
battait la chamade. Il était là.


Comment
le savait-elle ? Elle le savait, c'est tout. Quelque chose dans la maison le
lui avait soufflé, quelque chose qu'elle aurait le temps de comprendre plus
tard. Elle tenta de maintenir la Blazer au centre de la route tout en cherchant
son portable. Ses doigts tremblants pressèrent le bouton de Joe.


Messagerie.


Des
larmes lui brûlèrent les yeux. Elle atteignit l'autoroute et enfonça la pédale
de frein au moment où une voiture de sport la doublait à toute vitesse.


Réfléchis,
bon sang ! Que ferait Alex ? Les pneus crissèrent quand elle s'engagea
sur l'autoroute, se creusant la tête pour trouver un plan. Elle avait un plan.
Elle en avait un.


Mais
lequel ?


Elle
prit une profonde inspiration. Dans le coffre, elle avait son kit de secours.
Elle pouvait s'enfuir, ne pas s'arrêter. Elle pouvait filer droit vers sa
planque.


Mais
Joe ? Elle ralentit de nouveau. Elle devait faire marche arrière.


Les
phares d'une voiture se réfléchirent dans son rétroviseur. La partie encore
lucide de son cerveau analysa sa taille, sa forme, la distance qui les
séparait. Le reste paniqua.


Elle
écrasa l'accélérateur, La voiture derrière elle ne la lâchait pas. Son pouls
tambourinait sous sa peau. Elle dépassa les cent kilomètres heure, mais les
lumières étaient toujours là. Elle serra le volant de ses deux mains. Son cœur
battait furieusement. Impossible qu'il l'ait retrouvée. Pas maintenant.


Pourquoi
n'avait-elle pas écouté Alex ?


Un
virage. Elle tourna d'un coup sec le volant, luttant pour garder le contrôle de
sa voiture. La Blazer tournoya, les pneus glissant sur l'asphalte. Les freins hurlèrent,
ou peut-être était-ce ses propres hurlements qu'elle entendit et un mur de
broussailles se précipita sur elle. Le métal craqua, son nez percuta le volant.


Puis
plus rien. Juste le souffle de sa respiration et le clapotis de la pluie. Pas
d'airbag. Les mains sur le ventre, elle s'efforça de se calmer. Du sang, chaud
et cuivré, coula dans sa bouche.


Il
 arrive.


À
cette pensée, tout son corps se remit en action. Elle poussa la portière,
alourdie par l'angle de la voiture. Elle était tombée dans un fossé. D'un grand
coup d'épaule, elle réussit à l'ouvrir. Des branches lui blessèrent le visage
alors qu'elle se traînait hors de la carcasse métallique.


La
seule lumière, un lampadaire, était noyée dans les arbres. La pluie la
bombardait. Elle plissa les yeux pour tenter de s'orienter dans l'obscurité.


Un
grondement sourd s'éleva, comme du tonnerre. Mais non, c'était un pick-up,
moteur Diesel, quelque part derrière elle. Elle tendit l'oreille, paralysée de
peur. Le bruit cessa et une portière claqua. Il était là. Le cauchemar qu'elle
avait imaginé en détail tant de fois se matérialisait.


Sauvagement,
elle agrippa les branches. Haletante, elle se jeta dans les bois tel un animal.
Pas de voiture, pas de téléphone, pas de kit de secours.


Au
loin, un bruissement approchait. Des pneus sur la chaussée. Elle rampa dans sa
direction. Juste au moment où la voiture filait devant elle, elle s'extirpa des
branchages.


— À
l'aide ! hurla-t-elle, agitant les bras dans la
lumière qui disparaissait.


Son
erreur la frappa de plein fouet. Elle repartit vers les buissons, mais trop
tard. Il se tenait juste derrière elle, plus près maintenant. Tellement près
qu'elle entendait sa respiration.


— Avancez
! ordonna-t-elle à ses jambes vacillantes.


Elle
refoula un sanglot alors qu'il approchait encore et encore. Soudain, pan ! Elle
se retrouva à terre. Plus d'air, le souffle court. Elle s'agita dans tous les sens,
son talon cognant quelque chose de mou. Grognement. Elle se dégagea et courut
vers la route. Une autre voiture, elle l'entendait, voyait ses lumières qui
l'attiraient vers la sécurité. Encore quelques pas seulement... Elle arriva
vers la clarté, la chaussée. Elle posa un pied sur le gravier.


Au
secours ! Arrêtez-vous !


Une
main lui attrapa la cheville et la tira en arrière.


 


Deux
jours plus tard


 


Alex
Lovell siffla les dernières gouttes de son café tiède, passa la bandoulière de
son appareil photo autour de son cou et consulta sa montre.


Heureusement,
le jeune homme qu'elle devrait prendre en filature aimait faire la grasse
matinée. Seul problème, il habitait dans l'appartement de sa petite amie sur le
campus, ce qui voulait dire que se garer serait un sacré casse-tête. En dernier
recours, elle pourrait toujours se servir de la balise de signalisation orange,
rangée dans un coin de son bureau, et qui l'aidait à se tirer de pratiquement
toutes les situations.


Dehors,
un crachin matinal avait bloqué la circulation. Alex jeta un œil derrière son
épaule en se dépêchant de fermer à clé son bureau. Les voitures se traînaient
sur Lavaca Street. Elle se demanda quel chemin serait le plus rapide vers
l'université.


Une
ombre l'enveloppa.


— Excusez-moi,
madame.


Elle
observa le reflet de l'homme dans le miroir avant de répondre. Bottes, jean,
veste à franges. Un chapeau de cow-boy dominait son mètre quatre-vingts. Il
semblait droit sorti d'un western.


— Je
crois que je me suis perdu, bredouilla-t-il.


— Le
ranch des Raisers est plus bas sur la route.


Il
esquissa un petit sourire et les lignes qui entouraient sa bouche se
creusèrent.


— Je
cherche Lovell Solutions.


— Eh
bien, vous l'avez trouvé, lança-t-elle en hochant la tête.


— Vous
êtes Alexandra Lovell ?


— En
personne,


— Je
dois vous parler de quelque chose. Ça ne prendra qu'une minute, assura-t-il en
regardant sa montre.


— À
qui ai-je l'honneur ?


— Bill
Scoffield, avocat.


Elle
le dévisagea, sceptique. Des touffes blanches s'échappaient de sa chemise et
une petite bedaine débordait par-dessus sa ceinture. Elle lui donnait
cinquante-cinq ans. Elle baissa les yeux vers ses bottes, cuir d'autruche noir
et brillant. Elle vivait depuis assez longtemps au Texas pour savoir qu'il
avait dû les payer cher.


Il
ne lui fallut pas plus d'une seconde pour penser à ses créanciers.


— D'accord,
cinq minutes.


Elle
tourna la clé dans la serrure pour ouvrir la porte.


— Et
je vous demanderais de me laisser votre arme pendant que nous discutons, si
cela ne vous fait rien, ajouta-t-elle.


Il
afficha une expression de désarroi total. Ses yeux gris se rétrécirent alors
qu'il fouillait dans sa veste pour sortir son pistolet de son holster. Il le
lui tendit, la crosse en avant.


Elle
le guida dans la salle de réception climatisée, où il manquait une
réceptionniste. Alex tourna la tête vers son bureau en désordre, mais
heureusement la porte était fermée. Le visiteur enleva son chapeau et elle
partit s'installer derrière le comptoir libre depuis peu.


— Un
peu paranoïaque, non ? s'enquit-il en faisant un signe
de la tête en direction des caméras au plafond.


— On
n'est jamais trop prudent.


Le
dernier homme armé qu'elle avait laissé entrer l'avait envoyée à l'hôpital.


Alex
l'invita à s'asseoir. Elle posa le pistolet sur le classeur derrière elle et
s'installa sur le fauteuil pivotant.


— Que
puis-je pour vous, monsieur Scoffield ?


Il
laissa son chapeau, le bord vers le haut, sur le mini-réfrigérateur à côté de
lui.


— Je
m'adresse à vous au nom d'un certain James Bess. J'ai toutes les raisons de
croire que sa fille disparue vous a engagée il y a quelques mois.


— Je
ne connais aucune Bess.


— Mélanie
Bess ? Nom d'épouse Coghan ?


— Jamais
entendu parler.


— Dommage.
Voyez-vous, Mélanie vient de recevoir une grosse somme d'argent et je suis
chargé de la lui apporter.


Il
attendit un instant pour voir si le mot « argent » ouvrait toutes les portes
avec Alex. Parfois. Mais là, elle était trop occupée à déterminer les
intentions de cet homme.


— D'où
m'avez-vous dît que vous veniez ? demanda-t-elle, reculant son fauteuil.


— Midland.
Je suis parti ce matin.


— Ça
fait un bout de chemin, vous auriez dû appeler avant de venir.


Ils
se dévisagèrent un instant. Il sortit une photo de sa poche pour la glisser à
Alex.


— Reconnaissez-vous
Mélanie ?


Sur
le cliché, une adolescente souriait dans sa tenue de pom-pom
girl. Cheveux bouclés, yeux marron pétillants, fossette. Elle ressemblait
beaucoup à Alex à son âge, mais en blonde, populaire et avec une grosse
poitrine.


— Très
belle, confirma Alex. Je n'aurais pas pu l'oublier.


— Écoutez,
mademoiselle Lovell, commença-t-il en se penchant vers elle, les coudes sur le
comptoir, il faut vraiment que je retrouve Mélanie. Son père vient de décéder.
Elle va recevoir un important héritage et je suis sûr que cet argent sera le
bienvenu. Aux dernières nouvelles, elle ne roulait pas vraiment sur l'or, si
vous voyez ce que je veux dire...


— Vous
avez essayé Internet ? Les pages blanches représentent une source
d'informations étonnante, si vous cherchez quelqu'un.


Il
fronça les sourcils et se leva en rangeant la photo dans sa poche.


— Vous
êtes forte pour retrouver les gens ? demanda-t-il en se plantant devant elle,
les bras croisés.


— Si
vous y mettez le prix, je retrouve n'importe qui.


— Vous
voulez combien pour mettre la main sur Mélanie Bess ?


— Je
suis assez débordée en ce moment. Il me faudra au moins quelques jours avant de
commencer.


— Je
vous paierai bien, vous pouvez en être sûre, affirma-t-il en lui tendant sa
carte professionnelle.


Elle
la prit et la rangea dans la poche arrière de son jean après s'être levée.


— Je
vais y réfléchir.


Il
ramassa son chapeau et elle le conduisit jusqu'à la porte. Une fois dehors,
elle lui rendit son arme qu'il replaça dans son holster.


— Réfléchissez
à ma proposition dès maintenant.


Il
tapota son chapeau d'un doigt avant de prendre congé.


Dans
le miroir de sa voiture, elle le regarda partir vers l'est en direction de Congress Avenue et tourner à l'angle. Elle sortit son
téléphone pour écrire un message. Elle le signala comme urgent et appuya sur «
envoyer ».


 


Alex
roulait dans une Saturn de cinq ans qui consommait très peu d'essence et
n'avait jamais besoin de réparation. En revanche, comme véhicule de
surveillance, on aurait pu trouver mieux...


Malgré
son ventilateur, Mélanie passa la matinée à suer derrière le volant en
attendant un type qui refusait de se montrer. Vers l'heure du déjeuner, elle
était prête à mettre les voiles. Mais la compagnie d'assurances de ce gars
était son plus gros client et ils la payaient vraiment bien pour le suivre
partout où il allait.


Du
coup, elle resta. Et transpira. Entre des barres de chocolat et une pause bien
méritée à la station-service, elle passa des dizaines de coups de fil pour
retrouver la piste de Mélanie Bess.


Vers
la fin de la journée, elle tenait quelque chose.


Alex
n'en revenait pas. Mélanie ne menait plus la vie discrète et recluse qu'Alex
lui avait organisée non sans peine. Mélanie avait démissionné et quitté son
appartement d'Orlando qu'elle louait sous un nom d'emprunt depuis moins de six
mois. Et surtout, Mélanie avait commis le plus grave des péchés pour une femme
en cavale.


Elle
était revenue.


Alex
enrageait, alors qu'elle naviguait entre les ornières sur la route de gravier.
Après tous ses efforts, sa cliente était de retour à l'endroit qu'elle s'était
efforcée de laisser derrière elle.


Alex
passa une pancarte en bois burinée qui indiquait le terrain de camping Shady Shores RV Park. Elle
traversa le petit pont et tourna à gauche au chêne noueux. Encore quelques
mètres de route cabossée et elle y était enfin : 15 Mocassin Road, le numéro de
la maison peint sur la boîte aux lettres.


Sur
ses gardes, Alex observa la cabane en bois. Vraiment petite. Et sombre. Les
craintes qu'elle nourrissait depuis quelques heures s'accentuèrent encore.


Elle
jeta un œil aux autres cabanes et aux caravanes. Certaines avaient été
barricadées, d'autres simplement abandonnées. A Austin, les habitations au bord
du lac étaient hors de prix, mais ce petit bout de terrain semblait être
l'exception. Elle leva les yeux vers les aiguilles rouillées qui s'élevaient
derrière le sommet des arbres.


L'usine
du coin ne devait pas beaucoup aider l'immobilier.


Alex
se gara devant la maison et sortit de la voiture. Elle se dégourdit un peu les
jambes en examinant la cour aux herbes folles. Aucun véhicule, aucun bruit.
L'endroit semblait désert. Peut-être qu'il l'était et que Mélanie s'en servait
comme adresse fictive...


Non,
Alex la surestimait, là.


Six
mois. Six mois seulement et elle revenait à Austin ! Mais qu'est-ce qu'elle
avait dans la tête ? Tout ce temps, tous ces efforts en vain... Alex sentait
monter la colère. Cela lui permettait au moins de ne pas penser à sa peur.


Une
brise remua les branches des cyprès qui dominaient la maison. Elle se frotta
les bras pour en chasser la chair de poule et traversa les herbes hautes vers
la maison. La moustiquaire grinça. Pas de sonnette, elle frappa à la porte en
bois.


Aucune
réponse. Elle laissa la moustiquaire se refermer pour faire le tour de la
maison où elle trouva une petite terrasse en bois vermoulu. Elle monta les
quelques marches, tourna la poignée qui ne résista pas.


—
Il y a quelqu'un ?


Elle
tendit l'oreille, mais ne perçut que le léger vrombissement des bateaux à
moteur au loin. Pas rassurée, elle franchit le seuil.


Minuscule,
la cuisine contenait un réfrigérateur des années cinquante, une gazinière et
une table en Formica en plein milieu. Alex traversa la pièce. Elle souleva une
canette de Budweiser posée sur la table et la soupesa. À moitié vide. Chaude.
Dans le salon, un canapé fatigué en tweed occupait le mur à côté de la porte
d'entrée, en face d'un écran plat incroyablement neuf. Des magazines
recouvraient la table basse : Cosmopolitan,
Peopîe, le programme télé. Alex les
parcourut rapidement. Us étaient tous récents, mais ne portaient pas d'adresse
postale.


Elle
passa la tète dans la chambre à coucher. Un lit king-size
enveloppé d'un plaid vert prenait pratiquement toute la place. Sur la table de
chevet, une bouteille d'eau à moitié pleine attendait. Alex entra dans la
petite salle de bains exiguë et ouvrit les rideaux de la douche. Sur le bord de
la baignoire, un shampooing et un rasoir rose. Rien sur le lavabo.


Elle
retourna dans la cuisine et aperçut sur le sol un petit objet blanc. Une
oreillette. Une seule. Elle la ramassa. Elle avait dû appartenir à un iPod.


Un
voyant clignotant rouge sur le comptoir attira son attention. Deux messages sur
le répondeur. Alex l'enclencha. Long bip suivi d'une voix de femme. Pas celle
de Mélanie.


Hello
c'est moi. Rappelle, OK ?


Nouveau
bip, suivi cette fois de plusieurs tonalités.


Alex
partit regarder par la porte de derrière. La nuit était pratiquement tombée.
Les buissons et les arbres formaient une toile de fond assombrie, laissant à
peine voir le lac derrière. Elle aperçut un mouvement dans l'eau et sortit sous
le porche. Rien. Ses yeux devaient lui jouer des tours dans la pénombre du
crépuscule.


Elle
referma la porte derrière elle dans un bruit sourd et sortit son portable pour
composer une nouvelle fois le numéro de Mélanie. En redescendant les marches,
elle entendit pour la cinquième fois de la journée le message d'accueil.


—
C'est moi. Il faut vraiment que je vous parle. Je...


Elle
s'arrêta net, intriguée par les traces de pas qu'elle vit sur les marches. Pas
de la boue. Était-ce... du sang ? Elle s'accroupit et éclaira les empreintes
avec la lumière de son téléphone.


Du
sang séché. Pas tout neuf. Mais sans aucun doute du sang. Elle promena son
regard le long des marches et vers la cour. D'autres gouttes, une traînée.


Elle
se sentit prise de vertige en suivant les traces vers la cour. Les jambes lourdes
d'appréhension, elle suivit le petit chemin de terre jusqu'à l'herbe. Elle se
fraya un chemin dans les buissons pour arriver au bord du lac. Elle fixa l'eau,
leva les yeux vers les lumières scintillantes des maisons en face. Un profond
sentiment de culpabilité, amer et oppressant, l'envahit.


Alex
sursauta en entendant la sonnerie de son téléphone. Mais elle l'interrompit
tout de suite.


Il
fallait qu'elle appelle la police, ou les secours. Mais c'était impossible,
elle devait trouver un autre moyen.


La
photo s'imprima dans son esprit : une Mélanie adolescente avec ses boucles et
ses fossettes. Attrapant son portable, Alex lâcha un juron.


Quelque
chose claqua, comme une brindille qu'on casse en deux. Elle se tourna. Derrière
les fenêtres, une lumière orange dansait.


Du
feu.


L'explosion
assourdissante la projeta à terre.







 


Chapitre 2


 


Les
têtes se tournèrent quand Nathan Devereaux entra dans le Smokin' Pig. Faisant
comme si de rien frétait, il partit droit vers le bar et sortit son
portefeuille.


— Qu'est-ce
qui t'est arrivé ? demanda Jannelle dans un murmure.


— C'est
une longue histoire. Elle souleva les sourcils.


— Crois-moi,
ça t'ennuierait à mourir, assura-t-il en esquissant un sourire. Ma commande est
prête ?


Se
pinçant les lèvres, elle l'observa. Ensuite, elle lui versa deux doigts de
whisky et glissa le verre sur le comptoir avant de partir dans la cuisine.


Nathan
se concentra sur le match de basket diffusé sur l'écran au-dessus du bar en
attendant que l'alcool fasse effet. Mais quand Jannelle revint, il se sentait
toujours aussi mal qu'avant.


Elle
posa une barquette de côtelettes grillées et parfumées à côté de lui.


— Hamamélis
sur un linge chaud, droit sur l'œil, lança-t-elle. Si ça ne marche pas, essaye
les comprimés de luzerne.


— Des
comprimés de luzerne, répéta-t-il.


— Ou
du gel d'arnica.


Elle
parlait hébreu pour lui, mais il hocha la tête et lui tendit un billet de
vingt.


— Merci,
garde la monnaie.


De
retour dans sa voiture, il se dirigea enfin chez lui, après une journée de
cauchemar interminable. Elle avait commencé à 7 h 40 quand il avait regardé les
secouristes sortir un corps du lac d'Austin. Elle s'était terminée, trente-cinq
minutes plus tôt, par l'arrestation d'un couple d'adolescents de seize ans pour
meurtre.


Nathan
tourna dans son garage, plus prudent que d'ordinaire à cause de sa vision
encore brouillée, et passa par la porte de derrière. Il posa le sac de
nourriture sur le comptoir mais sentit qu'il ne pourrait pas encore manger. Il
était trop retourné, le whisky n'avait pas suffi. Une seule solution : il
rangea son dîner au réfrigérateur et partit se changer dans sa chambre.


Après
une séance de musculation intensive, il resta allongé sur le banc, trempé de
sueur et épuisé, mais de meilleure humeur. Il aurait pu défoncer le gamin. Il
en avait eu l'occasion. Ce taré l'avait suffisamment provoqué. Mais
l'intervention de son coéquipier avait évité qu'il mette en péril sa carrière
en tabassant une petite frappe deux fois moins âgée que lui. Au lieu de lui
retourner sa droite, il lui avait passé les menottes et l'avait embarqué au
poste.


Il
en avait l'estomac noué. Cet épisode en pleine rue s'était conclu par un bain
de sang. Trois victimes, toutes encore au lycée. Une des mères avait assisté à
la scène et ses cris résonnaient encore dans les oreilles de Nathan.


Quel
gâchis ! Nathan inspira profondément avant de soulever une nouvelle fois la
barre. Encore et encore. Quel foutu gâchis !


—
Impressionnant !


Il
plia les coudes pour reposer la barre sur ses crochets. Une femme se tenait sur
le seuil du garage. Il s'assit et retira la sueur, de ses yeux.


Non,
il n'avait pas d'hallucination. Alex Lovell l'observait, plantée devant un
rideau de pluie, ses cheveux noirs plaqués sur la tête.


Elle
s'avança, une main sur la hanche.


— En
fait, à bien te regarder, tu as une mine horrible. Cela faisait des mois qu'il
n'avait pas été aussi proche d'Alex. Il remarqua l'éraflure toute fraîche sur
son menton, ses mains sales, les taches d'herbe sur son jean.


Il
plongea son regard dans les yeux couleur whisky de la jeune femme.


— Tu
t'es vue ?


— Non,
répondit-elle en croisant les bras. Mais ça ne peut pas être pire que toi. Tu
as soutiré des confessions à ta manière douce ? ironisa-t-elle.


Elle
n'imaginait pas à quel point elle avait vu juste. Il ramassa une serviette du
sol et s'épongea le visage.


— Comment
m'as-tu trouvé ? demanda-t-il.


Elle
se tapota la tempe d'un doigt, visiblement insultée par sa question.


Il
avait oublié comme elle était petite. Assis sur le banc, il se trouvait juste
au niveau de sa poitrine. Il n'avait jamais vraiment fait attention à ses seins
avant cela, mais dans ce tee-shirt mouillé...


— Arrête
de lorgner, je dois te parler.


Elle
jeta un rapide coup d'œil autour d'elle et à la Mustang noire de Nathan.
L'autre moitié du garage l'intrigua. Apparemment les voitures ne
l'intéressaient pas plus que cela.


Il
se leva et enroula la serviette autour de son cou, regagnant un peu son calme.
Alex Lovell se trouvait chez lui. Son pouls tambourinait... certainement à
cause des haltères.


Leurs
regards se croisèrent rapidement, mais elle recula.


— C'est
quoi toutes ces étagères ?


— Demande
à mon ex-femme...


Elle
lui tourna le dos et longea le mur. Certains hommes ont des perceuses et un
établi dans leur garage. Pendant des années, Nathan avait eu des pères Noël. Et
des guirlandes. Et des dizaines de cartons remplis de décorations en verre de
créateurs.


Alex
inspecta les étagères vides en contre-plaqué.


— Ton
ex lisait beaucoup ?


— Elle
adore Noël. Elle avait besoin de plus de la moitié du garage pour ses babioles.
Mais elle les a emportées avec elle quand elle est partie.


— Tu
m'as l'air vraiment désolé, plaisanta Alex.


— Entre,
je t'offre une bière.


Et
tu pourras en profiter aussi pour te laver le visage. Plus il la
regardait, plus grandissait en lui un mauvais sentiment. Alex s'était fourrée
dans quelque chose de pas net, et si elle éprouvait le besoin d'en parler avec
lui, ça sentait le roussi.


Il
lui ouvrit la porte et continua à l'examiner pendant qu'elle entrait dans la
maison. Il aurait dû la contacter des mois plus tôt. Il aurait dû faire tant de
choses...


Elle
se planta au milieu de la cuisine.


— Ça
sent les hamburgers.


— Côtelettes
grillées, corrigea-t-il. Tu as faim ?


— Non.


Elle
tira une chaise et s'écroula dessus en soupirant. Elle se croisa les bras,
grelottant. Nathan sortit une serviette d'un tiroir.


— Merci.


Elle
s'essuya le visage et la nuque. Et c'est à ce moment qu'il vit la petite
cicatrice en forme de croissant au-dessus de sa lèvre. Cette blessure datait de
plus de sept mois, désormais.


— J'ai
besoin de ton aide.


— De
mon aide ? répéta-t-il en se forçant à quitter sa
bouche des yeux.


— C'est
plus dur que je ne le pensais, dit-elle en baissant la tête vers ses Nike
boueuses. Je pourrais avoir un verre d'abord ? Un Coca par exemple ?


Il
ouvrit son réfrigérateur et en tira deux Budweiser, même si elle lui avait martelé
plus d'une fois qu'elle détestait la bière. Il la décapsula avant de la lui
tendre.


— Merci.


Elle
prit une grande gorgée directement à la bouteille, avant de la reposer sur la
table avec un nouveau frisson.


Nathan
se crispa. L'Alex qu'il avait connue ne se laissait
pas facilement intimider. Et c'était bien la peur et non pas le froid qui la
faisait trembler. Son tee-shirt taché de boue, le trou dans son jean, tout cela
ne lui disait rien qui vaille.


— Tu
saignes.


Il
passa sa serviette sous le robinet et s'agenouilla devant elle.


— Ce
n'est rien.


Quand
elle souleva son jean, il aperçut un Holster attaché à sa cheville qui
contenait un P228, Le pistolet n'aurait pas dû l'étonner, et pourtant... Le
cuir pâle était couvert de sang et en remontant encore son pantalon, elle
révéla une profonde éraflure sur son genou.


— Qu'est-ce
qui s'est passé ? demanda-t-il en tamponnant le sang.


— Je
suis tombée. Tout à l'heure. Ce n'est rien... aïe ! Il retira une écharde
géante de la plaie et l'interrogea


du regard. Le sang jaillit et il pressa de nouveau la
serviette.


— Tiens
ça.


Il
lui plaça la main sur le linge pour partir fouiller dans son armoire à
pharmacie. Il n'avait pas grand-chose, mais il parvint tout de même à mettre la
main sur une bande stérile et une solution antiseptique.


— Assieds-toi
bien, la somma-t-il en s'agenouillant une nouvelle fois devant elle.


— Bon
sang, ça fait mal !


Elle
lui attrapa les épaules. Il évita sa jambe qui se dirigeait vers son estomac
dans un geste réflexe.


— Allez,
du calme.


Elle
l'empoigna plus fort encore et lâcha une série de jurons.


Le
saignement ralentit. Elle but une gorgée de bière et détourna le regard. Quand
il ne lui resta plus rien à boire, son genou était enfin soigné et bandé.


Il
se recula sur les talons et leva la tête vers elle.


— Tu
disais ? Tu as besoin de moi ?


— Maintenant
je ne suis plus très sûre. Tu es un vrai sadique !


Voir
le feu briller dans ses yeux le soulagea.


— Crache
le morceau, Alex.


Elle
baissa la jambe de son pantalon avant de prendre une profonde inspiration.


— Je
dois déclarer un meurtre...


Il
s'accroupit devant elle, mais elle ne parvint pas à lire l'expression sur son
visage. Sans doute à cause de son œil enflé et pourpre. Il se frotta l'arête du
nez.


— Alex...


II
se releva et s'appuya sur le comptoir. Il passa les mains dans son épaisse
chevelure noire et la fixa au point de la mettre mal à l'aise.


— Il
faut que tu appelles un avocat. Un avocat ? Et quoi encore ?


— Je
n'ai tué personne ! bredouilla-t-elle. Mais il ne la
croyait pas, c'était clair.


— Je
pense que quelqu'un a tué une femme que je connais.


Prononcer
ces mots lui donna la nausée.


— C'était
une cliente à moi.


— Tu penses que
quelqu'un l'a tuée ?


— Non,
je le sais. En tout cas, je pense...


— Où
est-elle ?


— Hein
?


— Ta
cliente ? Où est le corps ?


— Je
ne sais pas. C'est ça le problème. J'étais à sa recherche...


— Si
tu ne sais pas où elle se trouve, comment sais-tu qu'elle est morte ?


— Parce
que je n'arrive pas à la trouver. Nulle part. Elle ne répond ni à mes appels ni
à mes textos.


— Alors
peut-être qu'elle a quitté la ville, suggéra-t-il, se décroisant les bras, se
détendant un peu.


— Oui,
c'est ce qu'elle a fait. Mais elle est revenue. Alex leva les yeux au ciel, cherchant
au fond d'elle la patience de poursuivre cette conversation.


— Elle
est partie, répéta-t-elle. Il y a des mois. Je l'ai aidée à disparaître. Tu
sais, à s'évanouir dans la nature.


Elle
s'interrompit pour voir sa réaction. Certaines des méthodes qu'elle employait
n'étaient pas exactement légales, ce qu'il devait savoir parce qu'il fronçait
sévèrement les sourcils.


— Tu
le fais souvent ?


— Quoi
?


— Aider
les gens à disparaître ?


— Disons
que c'est une partie de mon travail, confiât-elle en haussant les épaules.
Parfois les gens veulent repartir de zéro. Je suis plutôt douée pour cela, en
fait.


Pas
assez, cette fois-ci. Alex baissa une nouvelle fois la tête. Bon sang,
de quoi avait-elle l'air ? Elle n'aurait peut-être pas dû venir,


— Donc
si tu lui as montré le moyen de disparaître, comment peux-tu savoir qu'elle est
vraiment partie ?


Alex
se leva et partit se débarbouiller dans l'évier. Ensuite elle le bouscula
légèrement pour ouvrir un tiroir,


— J'ai
rencontré Mélanie en octobre.


Elle
se sécha avec une serviette propre et se peigna en passant une main dans ses
cheveux.


— Elle
est venue dans mon bureau après une dispute qu'elle a eue avec son mari. Il
l'avait battue au sang.


— Tu
aurais dû appeler la police.


— Je
voulais, mais elle a refusé, expliqua Alex en reposant la serviette sur le
comptoir. J'ai commencé les démarches pour elle, ça m'a pris quelques jours.
Elle m'a versé un peu d'argent et je lui ai dit qu'elle pourrait me donner la
suite plus tard, une fois qu'elle aurait un travail. Je lui ai dit de chercher
un boulot de serveuse.


— Pourquoi
?


— Tu
es surtout payée aux pourboires. Et tu peux t'arranger pour te faire payer au
noir. Elle est partie et ça avait l'air de prendre forme pour elle. On est
restées en contact un moment, et puis je n'ai plus entendu parler d'elle. J'ai
fait des recherches aujourd'hui et j'ai découvert qu'elle a démoli sa propre
couverture.


— Comment
?


— De
tous les moyens possibles. Elle a planté son travail de serveuse et a commencé
à travailler dans une clinique, à faire pratiquement la même chose qu'elle
faisait ici.


— C'est
plus facile de la retrouver, acquiesça Nathan.


— Exactement.
Ensuite, j'ai appris qu'elle faisait des allers-retours
à Austin. Des longs week-ends par-ci par-là, ces deux derniers mois. Et
récemment, le bruit a couru qu'elle était revenue pour de bon. Droit vers son
ordure de mari.


— Elle
est retournée vivre avec lui ?


— Non,
mais c'est tout comme. Il m'a fallu dix minutes pour remettre la main sur elle,
une fois que j'ai su qu'elle était en ville. Son mari a dû faire plus vite
encore. Je suis partie à sa recherche...


— Ne
me dis pas que tu t'es mesurée à ce type ?


— Non,
je suis allée dans la maison...


— Tu
es entrée par effraction.


— Et
soudain elle a pris feu.


— Elle
a pris feu ? Mais qu'est-ce que tu as fichu ?


— Rien
! Quelqu'un a déclenché un incendie ! Volontairement. Ça ne peut pas être
autrement. Je pense que c'est une scène de crime. J'ai vu du sang sur la
terrasse de derrière.


— Qu'ont
dit les pompiers ? Elle se mordit la lèvre.


— Alex
? Tu as appelé les secours, n'est-ce pas ? Tu ne t'es pas juste sauvée comme ça
?


Honteuse,
elle ferma les yeux. Elle s'était enfuie comme une adolescente qui a peur de se
faire prendre. Elle n'avait vraiment pas assuré, mais il était trop tard pour y
retourner.


Elle
ouvrit les yeux, les plongeant dans ceux de Nathan en espérant qu'il la
comprendrait, mais aussi qu'elle ne perdrait pas son estime. Après ce qui
s'était passé en automne, elle savait qu'il la considérait comme quelqu'un
d'intelligent, courageux même. Ce soir, elle n'avait fait preuve ni de courage
ni d'intelligence,


— J'ai
pris peur, lâcha-t-elle simplement. Il y avait quelque chose d'oppressant,
là-bas. Comme si quelqu'un rôdait là. Et quand j'ai vu l'incendie, j'ai
paniqué. Je ne pouvais plus penser lucidement, alors je suis venue ici.


L'expression
sur le visage de Nathan se radoucit. Peut-être qu'il avait compris que si elle
avait trouvé où il habitait aussi facilement, c'est qu'elle s'y était
intéressée avant ce soir.


Peu
importe, elle n'avait jamais été très forte pour cacher son jeu.


— Je
dois retourner dans cette maison, je pense que Mélanie est morte là-bas. Et
j'ai besoin que tu viennes y jeter un œil, je voudrais ton opinion.


Il
poussa un profond soupir. Il se disait certainement que c'était bien plus
compliqué que ce qu'elle voulait en dire.


Il
avait raison. Et il était encore bien loin de la vérité.


 


— Tu
devrais t'arrêter, lança Alex en regardant à travers le pare-brise.


Un
mètre d'eau recouvrait le pont, mais Nathan ne ralentit pas.


— Écoute,
je n'ai vraiment pas besoin que ta voiture se noie maintenant, j'en aurais trop
sur la conscience.


Mais
il ne semblait pas du tout s'en soucier, alors qu'il traversait le pont,
éclaboussant de tous les côtés. Ensuite, il s'écarta pour laisser passer un
véhicule de pompiers, la sirène éteinte. C'était le deuxième camion qui les
doublait depuis qu'ils avaient quitté l'autoroute.


Alex
n'eut plus besoin de lui donner des indications. Une foule s'était rassemblée
au milieu de la route. Les gens se tournèrent, aveuglés par les phares de
Nathan, mais ne s'écartèrent pas. Il s'arrêta sur un monticule recouvert
d'herbe de l'autre côté de Shady Shores
RV Park.


— Attends
ici.


— Mais...


■—
Tu pourras venir après. Il faut d'abord que je voie qui est là.


Il
sortit et referma la porte sans lui laisser le temps d'émettre une objection.
Dépitée, Alex croisa les bras sur sa poitrine en le regardant s'éloigner. Elle
se retrouvait encore à attendre dans une voiture. Exactement ce qu'il lui
fallait.


La
patience n'avait jamais été son fort. Ironique qu'une grande partie de son
travail consistait à attendre que quelque chose se passe.


Sa
vie privée était exactement le contraire et cela lui plaisait ainsi. Quand
quelque chose la tentait, elle se blindait pour supporter un éventuel refus et
se jetait à l'eau. Elle n'était pas du genre à tourner autour du téléphone,
éplorée.


Alors
pourquoi n'avait-elle pas appelé Nathan ? Elle était tombée sur lui à une ou
deux reprises depuis leur rencontre, l'automne dernier. Ils avaient quelques
amis communs et leurs chemins se croisaient souvent. Mais ils n'avaient pas
dépassé le stade du professionnel, À présent, peut-être à cause du choc de la
journée, elle ne se sentait pas vraiment d'humeur professionnelle.


Elle
l'aperçut en grande discussion avec un pompier à côté d'un 4x4 rouge. Il
utilisait sans doute son statut de policier pour obtenir des informations
qu'elle aurait été incapable de collecter en tant que simple citoyenne. Les
forces de l'ordre constituaient une fraternité et Alex savait bien qu'elle
n'entrerait jamais dans le club. Elle agissait en marge. Plus de souplesse.
Plus de champ aussi pour enfreindre les règles.


Alex
se tortilla dans son jean mouillé. La voiture de Nathan était comme un sauna.
Elle décida de faire quelques recherches de son côté et ouvrit la boîte à gants
: papiers d'assurance, lampe torche, munitions, briquet...


Hmm.
Fumeur caché ? Sans doute pas. Plus probablement un boy-scout en puissance,
toujours prêt.


Son
téléphone vibra dans sa poche. Elle se dépêcha de le sortir, espérant que
c'était Mélanie. Mais elle ne reconnut pas le numéro.


— Alex
à l'appareil, annonça-t-elle avant d'attendre un moment. Allô !


On
raccrocha. Elle examina l'écran, son cœur battant la chamade. Était-ce un appel
de Mélanie ? Essayait-elle enfin de la joindre après les dizaines de messages
urgents qu'Alex lui avait laissés ?


Alex
tapa sur Google le numéro qui s'était affiché. Aucun résultat. Elle le
recomposa et attendit une vingtaine de tonalités avant de raccrocher.


La
foule s'était dispersée désormais, mais Alex ne vit pas Nathan. Elle regarda le
dernier véhicule de pompiers enrouler son tuyau. Elle sortit la lampe torche de
la boîte à gants et sortit sur la route, faisant courir le rayon lumineux sur
l'herbe humide jusqu'à ce qu'elle tombe sur la bande jaune qui délimitait la
scène du crime. Derrière la barrière, la maison avait été réduite en débris
carbonisés. De la fumée s'élevait des cendres et dansait en volute dans le
faisceau de lumière.


— Eh
!


— Bon
sang, tu m'as fait peur ! souffla-t-elle en se
retournant.


— Je
t'avais dit de rester dans la voiture.


— Qu'est-ce
que tu as trouvé ?


Il
lui retira la torche des mains pour l'éteindre. Pas la peine de se faire trop
remarquer.


— J'ai
parlé au chef des pompiers.


— Et?


Dans
le noir, ses sens étaient affûtés. L'air sentait les feux de camp. De Nathan,
il se dégageait une odeur de cuir mouillé à cause de la veste qu'il portait
pour cacher son arme.


— Ils
ont fait vite, commenta-t-il, avec dans sa voix une touche d'accent du Sud. Pas
de victimes.


— D'accord.
Ils en sont sûrs ?


— Ils
ont ramené un ou deux chiens. Pas de cadavre caché sous le lit, si c'est ce que
tu penses.


C'est
exactement ce qu'elle avait pensé, en effet. Une vague de soulagement
l'emporta. Mais soudain, elle se rappela l'empreinte de sang, orientée vers
l'extérieur, comme si quelqu'un partait.


— Un
des chiens a flairé une substance accélérant la propagation du feu. Il y avait
aussi un réservoir de propane quelque part dans la cuisine. Il a explosé
pendant l'incendie, assez tôt, selon des témoins. Plusieurs personnes sur le
camping ont entendu la détonation avant même de voir les flammes.


Pause.


— Ils
disent aussi avoir vu une Saturn filer sur la route tout de suite après,
ajouta-t-il sur un ton de désapprobation évident.


— Je
crois que j'ai vu une gazinières, affirma Alex pour réorienter la conversation.
Mais je n'ai pas senti d'odeur suspecte à l'intérieur. Pas de gaz... rien de
pourrissant. J'étais juste derrière la maison quand a eu lieu l'explosion.


Nathan
ne fit aucune remarque, mais Alex sentait bien qu'il n'était pas ravi
d'entendre ce détail.


— Un
four peut-il exploser comme ça ? demanda-t-elle.


— J'en
doute. À moins qu'il ait été trafiqué.


Alex
perdit son regard dans l'obscurité. Elle avait l'impression qu'ils étaient
seuls, mais elle ne pouvait en être sûre.


— Si
les voisins l'avaient vue ici, quelqu'un d'autre aurait très bien pu la voir
également. Et si on avait relevé sa plaque d'immatriculation ?


— Montre-moi
où tu as vu les traces de sang.


Elle
reprit la torche pour le guider. Elle dirigea le faisceau au-dessus de la bande
de sécurité.


— Là,
il y avait une terrasse, indiqua-t-elle, mais il ne restait que du bois
incandescent.


Une
poutre noircie gisait au milieu, sa surface toute craquelée comme la peau d'un
alligator.


— On
peut dire adieu à l'empreinte, lâcha-t-elle, désolée.


— Essaye
de te rappeler, c'était une empreinte d'homme ou de femme ?


— Je
ne sais pas. Il n'y avait que le devant. Elle partit en direction du lac.


— Et
si on demandait de passer l'endroit au luminol ? Peut-être que quelqu'un a
aperçu des traces de sang plus loin ?


Ce
serait étonnant avec toute cette pluie. Sans parler des lances à incendie. Alex
commençait à perdre son calme.


— C'est
une scène de crime, tout de même ! Tu ne veux pas trouver de preuves ?


Nathan
s'approcha tout près d'elle.


— Tu
t'inquiètes pour ta cliente, je comprends. Mais qui sait ? Elle est peut-être
en train de boire un verre dans un bar quelque part avec des copains.


— Elle
n'a pas de copains. C'est un de ses problèmes. Il laissa échapper un soupir et
Alex refoula son exaspération.


— Écoute,
quelque chose ne tourne pas rond, insista-t-elle. J'étais ici, j'ai vu du sang.
Et quelqu'un, pour une raison inconnue, a mis le feu à cette maison. Je ne suis
pas une inspectrice à la Criminelle, mais pour moi on se trouve en plein dans
une affaire de meurtre.


— Tu
veux connaître la première règle d'une enquête de meurtre ? C'est simple. Avoir
un corps.


— Je
te l'ai dit, elle est...


— Oui,
je sais, elle a disparu. Si tu penses vraiment qu'il est arrivé quelque chose à
cette fille, il faut que tu ailles au commissariat pour lancer un avis de
recherche. Ouvrir un dossier, dire que tu soupçonnes le mari.


— Je
ne peux pas, dit-elle doucement.


— Mais
pourquoi, bon sang ? !


— Parce
que son mari est flic...







 


Chapitre 3


 


Nathan
la fixa. Il n'avait pas pu entendre correctement.


— Tu
peux répéter ?


Elle
lui tourna le dos pour retourner à la voiture, le rayon de lumière la suivant
de près. Quoi qu'elle ait à lui apprendre, elle ne voulait pas le dire dehors. Il
se glissa derrière le volant et attendit qu'Alex s'explique, mais elle se
contenta de tripoter l'accroc sur son jean.


— C'est
qui ?


— Craig
Coghan.


Craig
Coghan. Nathan faillit éclater de rire. Complètement absurde !


— Tu
penses que Craig Coghan a assassiné sa femme ?


— Je sais qu'il
l'a assassinée.


— Alex.,. je connais ce type.


— Quoi,
ça t'étonne de connaître un homme qui bat sa femme ? Réveille-toi, Nathan.


— Ce
n'est pas ce que je dis, je dis juste... Et merde ! C'est un ami, OK ? Et c'est
un bon flic. Je trouve assez difficile de croire...


— Il
est affreux comme flic et comme mari. Et ne me parle pas comme si je ne savais
pas ce que j'ai vu. Ma cliente était dans un état pitoyable, et j'ai vérifié
son histoire.


— Alors
?


— Elle
se tient tout à fait, alors n'essaye pas de me faire croire le contraire.
Mélanie était assez terrorisée pour traverser la moitié du pays, malgré les
menaces de son mari, dans le but de lui échapper. Craig Coghan est un homme
dangereux. Et je me fiche de savoir qui sont ses amis.


Nathan
se sentit pris de vertige. Coghan. Nathan le connaissait, bon sang ! Ils
avaient participé ensemble à un tournoi de basket, deux années plus tôt. Nathan
était sorti boire une bière avec lui plus d'une fois.


— C'est
pour ça que j'ai besoin de ton aide.


Il
tourna la tête vers Alex, assise dans la pénombre sur le siège passager, son
dos contre la portière. Une tension palpable se dégageait d'elle.


— Je
ne peux pas juste débarquer au poste et commencer à poser des questions,
lança-t-elle, fermement. Je veux d'abord rassembler des preuves. Discrètement,
sans attirer l'attention. Et une fois que j'aurai du solide, je veux passer à
la vitesse supérieure. J'irai trouver le FBI peut-être. Ou le procureur.
Quelqu'un en dehors de la police.


Nathan
secoua la tête. Elle pouvait s'attendre à une sacrée bataille. Et pas seulement
parce qu'il s'agissait d'un policier. Ils n'avaient pas de corps. Coghan
travaillait à la brigade des stups, mais comme tout bon flic qui se respecte il
savait dissimuler un corps. Et se débarrasser des pièces à conviction. Et se
fabriquer un alibi.


— Quand
as-tu eu des nouvelles de Mélanie pour la dernière fois ?


— Ça
fait des mois. Mais sur les enregistrements des compagnies aériennes, il
apparaît qu'elle a quitté la Floride pour venir ici, il y a cinq mois. Pas de
vol retour. C'est cet intervalle de temps qui m'intéresse.


— Un
intervalle désespérément long.


Nathan
détourna le regard pour se concentrer sur l'obscurité, dehors.


— Tu
veux bien m'aider ? implora-t-elle. Discrètement ?
Sans éveiller les soupçons ?


— Ça
va être vraiment dur...


Pour
ne pas dire impossible. Comment pouvait-il enquêter sur un crime sans que
personne le sache dans sa brigade ? Elle parlait d'une affaire qui concernait
directement la police des polices. Nathan les détestait, et il n'avait pas
l'intention de devenir l'un d'eux.


— C'est
important, insista Alex. Mélanie m'a demandé mon aide. Je me sens responsable,
maintenant. Je ne veux pas tout foirer, pas cette fois. Donc si tu ne peux pas
le faire discrètement, je préférerais encore me débrouiller seule.


Le
ton de sa voix lui mit la pression.


— Alors
?


— OK,
lâcha-t-il, conscient qu'il venait de prendre un engagement qu'il lui serait
pratiquement impossible de tenir.


Alex
sentit ses paupières s'alourdir alors que Nathan conduisait dans les rues
d'Austin vers sa maison de Northwest Hills. Elle posa sa tête sur la vitre et
contempla les lumières qui défilaient. Mélanie avait vécu dans ce genre de
quartier. Elle était mariée, avait un bon travail et une couronne sur la porte.
De l'extérieur, tout le monde l'aurait crue heureuse.


— Fatiguée
?


— Je
crois, oui.


Elle
ferma les yeux et poussa un petit soupir. Elle aurait tant voulu aller se
coucher pour se réveiller le lendemain et apprendre que Mélanie vivait en
sécurité en Floride, d'où elle n'aurait jamais dû partir. Elle aurait tant
voulu que cette journée ne fût qu'un cauchemar...


— L'effet
de l'adrénaline s'estompe, déclara Nathan. Tu vas t'effondrer.


Alex
ouvrit les yeux et se redressa. Elle n'avait pas le droit de s'effondrer. Pas
encore, du moins. II lui restait du travail pour ce soir. Elle devait retracer
le fil des événements, la chronologie de Mélanie, II fallait que son cerveau
reste en état d'alerte. Peut-être qu'en rentrant, elle se préparerait un bon
café.


Elle
jeta un œil en direction de Nathan. Devoir sortir de chez lui pour visiter une
hypothétique scène de crime n'avait pas eu l'air de le déranger.


— Tu
dois faire des heures impossibles, non ? s'enquit-elle.


— J'ai
l'habitude. Je n'y pense même plus.


Il
avait un beau profil. Des traits forts et masculins. Et sous cet angle, elle
voyait son œil au beurre noir. Elle aimait la façon dont ses cheveux
caressaient le haut de sa veste. Cela lui donnait envie d'y passer ses doigts.


— Qu'est-ce
qu'il y a ? demanda-t-il en tournant la tête vers elle.


— Rien.


Elle
regarda dans son rétroviseur extérieur. Trois voitures derrière eux, elle vit
les mêmes phares qu'elle avait déjà aperçus dix minutes plus tôt. Les lumières
étaient basses, carrées et largement espacées. Une berline américaine sûrement.


— Alors,
comment l'as-tu trouvée ?


— Hein
?


— Mélanie
Coghan. Tu m'as dit que cela t'avait pris dix minutes une fois que tu as su
qu'elle était en ville. Comment as-tu fait ?


La
voiture derrière eux tourna à gauche et Alex put de nouveau se concentrer sur
ce que disait Nathan.


— J'avais
son numéro de téléphone. C'était facile.


— Je
croyais qu'elle ne répondait pas.


— En
effet, acquiesça Alex en lissant son tee-shirt. Elle était vraiment dans un
état terrible. Elle espérait au moins qu'elle n'empestait pas après ses
péripéties dans la boue. Nathan, lui, sentait le cuir et l'homme fraîchement
douché. Et cela lui montait à la tête. Garder ses distances n'avait pas été
chose aisée depuis qu'il s'était lavé chez lui.


— OK,
j'abandonne, lâcha-t-il. Qu'est-ce que je ne comprends pas ?


— J'ai
appelé Domino's pizza. En fait, j'ai appelé Domino's, Pizza Hut
et Papa John's. Mais c'est chez Domino's que j'ai trouvé.


— Donc
elle a commandé une pizza... ? Alex remua sur son siège pour lui faire face.


— Ils
enregistrent dans leur fichier leurs clients par leurs numéros de téléphone. Ce
n'était qu'un prétexte. Je leur ai donné le numéro de Mélanie, j'ai passé une
commande et ils m'ont fait confirmer l'adresse sur Mocassin Road. Ensuite j'ai
annulé la commande et je suis partie à la recherche de Mélanie.


Nathan
tourna dans sa rue. La voiture d'Alex était garée devant chez lui. Elle était
trop fatiguée pour prendre le volant. Elle avait besoin de reprendre des
forces.


— Excellent
! complimenta Nathan. Je n'y aurais jamais pensé.


— On
laisse tout le temps échapper des infos. Il suffit de savoir à qui demander.


Nathan
se gara dans l'allée. Alex ouvrit sa portière.


— Le
problème, c'est qu'avec Mélanie cela n'aurait pas dû être aussi facile,
dit-elle en refermant derrière elle. C'est ce qui me fout en pétard.


Nathan
fit le tour de la voiture pour la rejoindre. Il regarda par-dessus son épaule
en direction de la Satura, puis tourna de nouveau la tête vers Alex.


— Tu
lui avais dit de rester discrète et tu t'énerves parce qu'elle n'a pas suivi
tes conseils.


— Exactement.


Elle
enfonça les mains dans les poches arrière de son jean et baissa les yeux vers
ses pieds.


— Je
suppose que je ne le lui ai pas suffisamment répété. Elle n'aurait jamais dû
revenir. Et en plus, elle a vraiment fait n'importe quoi, ici, à Austin. Elle
n'a rien retenu de tout ce que je lui avais appris.


— C'est
sa faute, pas la tienne. Tu n'as pas à t'en vouloir.


Elle
essaya de lire l'expression sur son visage, mais il faisait trop noir. Elle se «laissa
envelopper par son doux accent du Sud. Il venait de Louisiane et sa voix dans
la nuit lui faisait penser à un bayou.


Il
avait posé ses yeux sur elle, déclenchant un frisson tout le long de sa colonne
vertébrale. Il leva la main vers son menton et elle retint sa respiration
tandis qu'il passait son pouce sur la cicatrice au-dessus de sa lèvre.


— Je
voulais te demander... comment tu t'en sors ? Depuis l'automne dernier, il
voulait dire. Quand un tueur à gages avait pénétré dans le bureau d'Alex et l'avait
tabassée pour la faire parler. Elle avait appelé Nathan après cela, totalement
hystérique.


— Ça
va, assura-t-elle en détournant le regard. Il retira sa main.


— J'aurais
dû prendre de tes nouvelles.


— Ça
n'a pas d'importance.


Pourquoi
avait-elle l'estomac noué ? Elle s'éloigna et fouilla dans sa poche pour en
sortir ses clés.


— Bon...
en tout cas, merci pour ce soir. Il restait planté là à la fixer.


— Je
te passe un coup de fil demain pour voir où tu en es, déclara-t-elle.


Elle
recula encore d'un pas, avant de partir vers sa voiture. La rue était calme.
Aucun véhicule, pas de passant, même pas de chien qui aboyait.


— Sois
prudente.


Elle
fit un petit signe de la main sans se retourner.


— Ça
marche.


 


Sophie
Barrett ne croyait pas toujours à l'horoscope, mais certains jours il fallait
reconnaître qu'il visait tout à fait juste.


La
chance vous tombera dessus quand vous vous y attendrez le moins. Sophie
roulait sur Lavaca Street et non, vraiment elle n'avait pas d'hallucination due
à son baby blues. Il y avait bien une place de stationnement libre juste devant
l'endroit où elle devait se rendre. Ce qui signifiait que, même si c'était
l'heure de pointe en plein centre-ville archi-congestionné, elle n'aurait pas à
marcher pendant des kilomètres sous la pluie depuis le parking le plus proche.
Ses cheveux et son petit haut à bretelles avaient une chance d'arriver indemnes
à l'entretien.


Sophie
effectua son créneau avec une aisance absolue. Elle avait toujours été une
excellente conductrice et maîtrisait son luxueux 4x4 comme si c'était un coupé.


Lovell
Solutions. Elle lut les lettres gravées sur la vitre avant de jeter un œil dans
son rétroviseur. Son rouge à lèvres était parfaitement appliqué. Pas la peine
de prendre le risque qu'on la voie se refaire une beauté. Alex Lovell devait
être à l'intérieur et Sophie était décidée à lui montrer qu'elle n'était pas
une andouille superficielle. Ses cheveux blonds représentaient parfois un
avantage, mais pas toujours. Sophie remonta son Wonderbra,
lissa son bustier en satin et descendit de son bolide. Après avoir glissé une
pièce dans le parcmètre, elle se dirigea vers l'entrée.


Il
faut que ça marche, se dit-elle en posant la main sur la poignée.
Quand elle ouvrit, une sonnerie retentit et la fit sursauter.


Après
l'humidité du dehors, le bureau offrait une fraîcheur bienvenue. Ses yeux
s'habituèrent à la pénombre et elle examina tout en même temps : les chaises
dépareillées, le canapé ravagé, le comptoir en métal noir. Une femme se tenait
derrière et la regardait.


— Je
peux vous aider ?


— Je
cherche Alex Lovell.


— À
quel sujet?


— Il
faut que je lui parle, c'est très important.


La
femme fit le tour du comptoir pour se planter devant Sophie. Les yeux marron,
ses cheveux noirs bouclés lui tombaient sur les épaules. Elle ne portait pas de
maquillage, mais avait de belles pommettes saillantes. De jolies lèvres aussi,
certainement sans collagène.


Sophie
laissa ses yeux descendre le long du jean délavé de son interlocutrice. Pas de
code vestimentaire ici, c'est déjà ce qu'elle avait entendu dire sur Austin.


— Il
est là ? demanda Sophie.


— Je
vous connais ? interrogea la femme, les sourcils
froncés.


— C'est
possible. Vous êtes déjà allée au Velvet Note ? La femme enfourna les mains
dans les poches arrière de son jean.


— Vous
êtes la chanteuse. Je me souviens de vous. Ça se passait mieux qu'elle ne
l'avait imaginé. Peut-être que cette femme parlerait en sa faveur.


— Je
m'appelle Sophie Barrett, se présenta-t-elle en tendant la main.


— Alex
Lovell, répondit l'autre femme. Vous vouliez me parler de quoi ?


— Euh...
bredouilla Sophie, gênée.


C'était
une blague ? Mitch lui avait dit qu'il voulait tuer Alex Lovell. Il voulait
l'étrangler de ses mains. Il ne parlait pas d'un homme alors ?


— Donc,
c'est vous Alex Lovell ?


— En
personne.


— Désolée,
je...


— Et
en quoi puis-je vous aider ? demanda Alex en consultant sa montre. Parce que je
m'apprêtais à sortir, je suis déjà en retard.


— Je
cherche du travail ! lança-t-elle, prise de panique.


— Pardon?


— J'ai
perdu mon précédent travail à cause d'Alex Lovell. Vous. Et il me faut un
boulot...


Elle
avait tout faux ! Sophie ferma les yeux et s'empoigna les deux mains. Le
désespoir n'était pas vendeur.


Quand
elle ouvrit les yeux, Alex la dévisageait, les bras croisés sur la poitrine et
une expression glaciale sur le visage.


— Permettez-moi
de recommencer, s'il vous plaît, supplia Sophie après avoir pris une profonde
inspiration.


— Je
vous en prie.


— Mitch
Kohi était mon ancien patron. Après votre visite, le mois dernier, il s'est
fait arrêter. Il est en prison.


Sophie
s'interrompit pour donner plus de poids à ses mots.


— C'est
en général ce qui se passe quand les gens sont arrêtés, ironisa Alex. Vous
pouvez m'expliquer er quoi cela implique que je vous dois du travail ?


— Je
travaillais dans le club de Mitch. Il a fermé maintenant parce qu'il ne peut
plus payer le loyer.


— Mitch
Kohi est un sale menteur qui doit à sa femme vingt-deux mois de pension
alimentaire. Il a trois enfants qui vivent à Austin, Vous le saviez ?


Sophie
recula, ne voulant pas essuyer de réprimande.


— Je
n'étais pas au courant...


— Mais
le Velvet Note est à Dallas, qu'est-ce que vous faites ici ?


— Je
suis ici pour la musique, répondit Sophie sans pouvoir s'en empêcher.


Après
tout, l'honnêteté était peut-être sa meilleure carte. Cette femme n'allait pas
se laisser attendrir par un décolleté et la culpabilité.


— J'essaye
de lancer ma carrière de chanteuse. La scène musicale est très importante à
Austin.


— Et
vous imaginiez que vous pourriez me convaincre avec votre baratin ?


— En
effet...


— Vous
feriez quoi ?


— Eh
bien, j'ai un diplôme de photographie, déclara Sophie en se redressant.


Alex
leva un sourcil.


—
Je me disais que vous deviez prendre beaucoup de photos. Vous savez, des hommes
qui trompent leur femme, des trucs comme ça.


— En
fait, la plupart de mes clients sont des compagnies d'assurances. Et je prends
moi-même les photos. Quoi d'autre ? «


Sophie
promena son regard dans la pièce. Elle remarqua une pile de paperasse, la
poubelle qui débordait, des manuels de logiciels entassés par terre à côté de
la boîte vide d'un Dell.


— Je
m'y connais bien en ordinateur, mentit-elle. Et je suis super organisée.
J'adore classer.


Alex
rit et Sophie comprit qu'elle était allée trop loin. Pourtant Alex semblait
réfléchir.


— Vous
devez vraiment avoir besoin de boulot.


— Et
comment !


— Quel
âge avez-vous ?


Elle
hésita à ajouter quelques années, mais cette femme était détective privée, tout de même.


— Vingt-trois
ans,


Alex
l'examina une nouvelle fois et son regard s'arrêta sur ses mains parfaitement
manucurées.


— Écoutez,
Sophia...


— Sophie.


— En
fait, j'ai vraiment besoin d'une assistante. Mais je n'ai pas une grosse
affaire. Le salaire est bas, les horaires ne sont pas bons. Je sais que le
métier de détective privé peut sembler prestigieux, mais franchement, c'est
plutôt ennuyeux. Je doute que cela vous plairait.


La
franchise d'Alex lui donna encore plus envie d'avoir ce poste. Elle savait que
c'était à sa portée, alors que quelques minutes plus tôt, elle pensait qu'elle
avait tout foiré.


— Ça
me paraît très bien à moi. Je veux vivre à Austin et payer mes factures. Vous
cherchez une assistante ? Je ne veux pas une carrière, juste un boulot
alimentaire.


— C'est
à vous ce Tahoe ?


— Hein
?


— Dans
la rue, là ? demanda Alex en regardant par la vitrine de son agence. Il est à
vous ?


— Oui.


— Ça
ne vous dérange pas de l'utiliser pour le travail ? Ça y est, elle avait
décroché la place !


— Pas
du tout.


— Parfait.
J'aurais besoin des clés, déclara Alex en tendant la main. Et les papiers de la
voiture aussi. Je suis sur une filature.


— Je
ne...


— Écoutez,
il faut que je sois quelque part d'ici dis minutes. Je ne vais pas vous laisser
dans mon bureau avec huit mille dollars de matériel sans une sorte de caution.
Vous le voulez ce boulot ?


— Oui!


— D'accord.
Alors prêtez-moi votre voiture, je vous appelle sur la route pour tout vous
expliquer pendant que je conduis. Répondez au téléphone et soyez prête à
prendre des notes.


Sophie
se sentit voler dans les airs. Une inconnue totale l'engageait pour un travail
qu'elle ne pouvait pas faire et allait conduire sa voiture. On baignait dans la
folie, là.


Elle
déposa ses clés dans la main d'Alex.


Les
affaires ne pouvaient pas aller plus mal, songea Alex, au volant du Tahoe de
Sophie Barrett. Alors pourquoi pas engager une assistante sous-qualifiée et
bien trop habillée ?


Alex
était sûre à quatre-vingt-dix-neuf pour cent qu'elle allait regretter sa
décision, mais l'idée de passer une autre journée à suer dans sa Saturn était
au-dessus de ses forces.


Le
Tahoe offrait des possibilités, avec ses vitres teintées, sa banquette arrière
spacieuse, et toute la place d'étaler son matériel informatique pendant ses
interminables surveillances. Et la cerise sur le gâteau, il n'était pas à elle.
Par conséquent, personne ne ferait le lien avec Lovell Solutions.


Alex
tourna devant la salle de gym de Coghan et se gara entre deux voitures. Elle
vit le pick-up blanc du policier de l'autre côté du parking.


Juste
à temps. Apparemment Coghan n'avait pas changé ses petites habitudes depuis ses
dernières filatures en automne. S'il respectait son emploi du temps, il en
avait pour une vingtaine de minutes avant de partir au travail. Comme pour la
plupart des flics qu'Alex connaissait, ses journées commençaient souvent de la même
façon pour devenir de plus en plus imprévisibles au fur et à mesure que les
heures avançaient. Ce qui voulait dire que si Alex ne le coinçait pas avant le
déjeuner, elle avait de fortes chances de ne pouvoir le retrouver que la nuit
quand il rentrerait chez lui.


Alex
rangea ses cheveux dans sa casquette de base-ball, entra dans le bâtiment et,
une fois dans l'ascenseur, appuya sur le bouton du deuxième étage, où la salle
de sport dominait la circulation du centre-ville. Elle balaya l'endroit du
regard. Partout, que des miroirs, du verre et du Lycra.


— Je
peux vous aider ?


Elle
se tourna vers le gars assis derrière le comptoir de la réception à côté d'une
pile de serviettes.


— Bonjour,
salua-t-elle en souriant. Je voulais me renseigner sur la salle.


— Bien
sûr.


L'homme
lui tendit une brochure alors qu'Alex se laissait hypnotiser par ses pectoraux
surdimensionnés. Les coutures de son tee-shirt menaçaient d'exploser.


— La
première séance est gratuite.


— Merci,


Elle
repéra le mari de Mélanie, tout au bout de la salle, appuyé sur une machine et
en grande conversation avec une brunette en pantalon de yoga. Coghan était
toujours aussi musclé que dans le souvenir d'Alex, peut-être même plus.
Avait-il passé plus de temps à la gym après le départ de sa femme ? Alex baissa
encore un peu la visière de sa casquette et le surveilla, essayant de voir s'il
arrivait ou s'il repartait.


— C'est
oui ?


— Pardon
?


— Vous
voulez vous inscrire pour une séance gratuite ?


Coghan
ramassa une bouteille d'eau sur le sol et commença à se diriger vers Alex. Mais
il bifurqua vers les vestiaires des hommes.


—
Je vais y réfléchir, déclara Alex en rangeant la brochure dans sa poche avant
d'appeler l'ascenseur.


Il
lui fallait trois minutes. Cinq au plus.


Elle
essaya de prendre une allure nonchalante er. approchant
du pick-up de Coghan. Le Dodge était vide à
l'exception d'une canette de bière écrasée. Elle jeta un œil dans la cabine.
Pas d'alarme, excellente surprise ! Alex sortit de sa poche un crochet. Avec
des mouvements précis, elle glissa l'outil entre la vitre et le joint isolant
pour remonter le loquet.


Typiquement
masculin : gobelets vides côté passager, papiers de McDonald's par terre, chargeur
de téléphone branché dans l’allume-cigares. Elle fouilla la boîte à gants et la
console. Rien de compromettant.


Alex
poussa un soupir. Elle s'attendait à quoi, exactement ? Des bouteilles de gaz
vides ? Des empreintes de sang sur le tableau de bord ? C'était un flic, quand
même, il ne fallait pas le sous-estimer.


Elle
tâtonna sous le siège passager à la recherche d'une surface lisse en métal. Une
fois qu'elle en trouva une, elle tira de sa poche son GPS et fixa le boîtier
magnétique dans sa nouvelle cachette. L'engin détectait les mouvements et
s'enclencherait dès que le pick-up bougerait, ce qui préserverait sa batterie.
Elle jeta de nouveau un œil aux rangées de fenêtres face à la rue. Il valait
mieux ne pas traîner. Elle sortit de la cabine, referma la porte et retourna à
sa voiture.


Maintenant,
elle pourrait le pister. Elle voulait connaître tous ses déplacements.
L'arrogance constituait le talon d'Achille de Craig Coghan selon Mélanie. Il
pensait sûrement s'en tirer quoi qu'il fasse. Y compris un meurtre.







 


Chapitre 4


 


Nathan
était enfoncé dans les ordures jusqu'aux genoux quand son téléphone vibra.


— C'est
le tien, Dev, lança son coéquipier depuis une benne voisine.


Nouvelle
vibration.


— Bon
sang ! grommela Nathan en retirant un gant en latex.


Il
tira son portable de sa poche et consulta l'écran. Alex. Il avait raté deux
appels.


— Qu'est-ce
qui ne va pas ? demanda-t-il, mais elle ne répondit rien. Alex ?


— Rien,
tout va bien. C'est juste... tu as l'air énervé. Je te dérange ?


— Non.


— Tu
passes une mauvaise journée ?


Nathan
baissa les yeux vers les restes putrides de nourriture et le gras qui
dégoulinait de sachets en plastique.


— Non,
je m'éclate, pourquoi ?


— Je
suis sur une piste. Tu sais, ce dont je te parlais hier soir.


Apparemment,
Alex voulait être la plus discrète possible au
téléphone.


— Je
me disais qu'on pourrait se retrouver plus tard, pour comparer nos infos.


Comparer
nos infos. Il aurait encore fallu pour cela que Nathan en ait, ce qui
n'était pas le cas. Toute sa matinée avait été accaparée par un hold-up dans
une épicerie. Après des heures sur le terrain, il vérifiait sa seule piste,
pitoyable : un clochard aurait vu quelqu'un qui pourrait correspondre
à la description de leur truand jeter quelque chose qui pourrait être
une arme dans une benne à ordures.


— Je
suis occupé, là, affirma-t-il en poussant du pied un carton vide de lait.


— On
pourrait se voir au dîner ? On se retrouve quelque part pour parler ? Je
connais un bon restaurant chinois...


— Non
! interrompit-il.


Les
cartons de plats chinois à emporter autour de lui auraient pu servir à nourrir
une armée de cafards pendant des années.


— Tout
mais pas chinois. Et je ne peux que tard dans la soirée. Il me reste encore une
dizaine de choses à faire avant de pouvoir décrocher pour aujourd'hui, donc...


— Et
le Smokin’ Pig à 9 heures ?


Elle
avait lu dans ses pensées. Ou peut-être simplement se souvenait-elle que
c'était là qu'il l'avait emmenée le soir où ils s'étaient rencontrés. Il lui
avait payé une bière. Ensuite, comme ça, elle avait résolu une de ses affaires.
Nathan avait été très impressionné. Plus même, elle l'avait intrigué. Et
depuis, il avait voulu l'appeler pour l'inviter à sortir.


Mais
il ne l'avait pas fait et maintenant, elle le coiffait au poteau.


Enfin,
leur dîner n'avait rien d'un rendez-vous amoureux. Elle sonnait tout à fait
professionnelle et elle voulait « comparer leurs infos ». Excitant, vraiment.


— Nathan
? Tu es là ?


Il
examina la vase infâme accrochée à la jambe de son pantalon.


— Disons
plutôt 9 h 30, Il faudra que je rentre me doucher d'abord.


Et
qu'il balance ses vêtements dans un incinérateur ne serait pas une mauvaise
idée non plus.


— D'accord
pour 9 h 30. Sois à l'heure, lança-t-elle avant de raccrocher.


Nathan
fourra le téléphone dans sa poche, et au même moment Will Hodges passa la tête
au-dessus de la paroi de la benne


— T'as
un rancard ?


— Non,
c'est pour le travail.


Hodges
jeta un regard incrédule en direction de son coéquipier. Ce môme flairait le
mensonge à des kilomètres. Impossible de l'embobiner.


■—
Tu sais, Courtney a une amie,..


— Oublie.


— Ah,
c'est pas que pour le travail, alors.


Nathan
regarda Hodges qui le gratifiait d'un petit sourire narquois.


— Ce
n'est rien. Seulement Alex Lovell, je lui rends un coup de main.


Mais
Hodges ne paraissait toujours pas convaincu. Qu'il aille se faire voir.
Peut-être même qu'il pouvait l'aider.


— Tu
as déjà entendu parler de Craig Coghan ? demanda Nathan en enfilant de nouveau
son gant pour recommencer ses fouilles.


— Le
type des stups ?


— Oui.


— Je
ne le connais pas plus que ça. Il a une bonne réputation, en tout cas. Pourquoi
il a besoin d'un détective privé ?


— C'est
sa femme qui l'a engagée, expliqua Nathan en se penchant pour ramasser un
sachet plastique noir.


Des
dizaines de bouteilles en verre dégringolèrent et le parfum de la bière éventée
se mêla à la puanteur des ordures trempées de pluie.


— Je
croyais qu'il était divorcé, commenta Hodges, sa voix résonnant dans le caisson
en métal.


— Séparé,
je crois. Aucun bruit pas net à son sujet ?


— Non,
rien, vraiment. Seulement qu'à l'automne dernier, il a été promu à la tête de
la brigade des stups.


— Quoi
? s'étonna Nathan en se tordant le cou pou voir dans
la benne à côté de la sienne.


À
quatre pattes dans les détritus, son coéquipier rayonnait. Il brandit un
pistolet nickelé recouvert d'un* feuille de laitue.


— Bingo
! lança-t-ii fièrement.


— Bien
joué !


Ils
avaient leur arme du crime. Nathan jeta ses gant; et
secoua la jambe pour décoller la coquille d'œuf attachée à sa chaussure. II ne
leur manquait plus que le responsable et sa confession, et cette affaire serai bouclée.


Pas
gagné.


 


Pour
le deuxième soir consécutif, Alex se gara devant le grand pacanier qui abritait
de son ombre la maison de Nathan.


Les
pacaniers, la vue, l'endroit semblait si paisible Difficile de croire qu'un
inspecteur blasé vivait ici. Aie? n'avait jamais été
propriétaire. Elle ne cuisinait pas, ne recevait pas beaucoup et détestait
jardiner. Elle passai le plus clair de son temps à travailler et voyait surtout
son studio comme un endroit bien pratique pour dormir et entasser ses affaires.


Elle
jeta sa casquette sur le siège passager de se Saturn et se peigna
rapidement avec les doigts. Elle hésita à se mettre du rouge à lèvres, mais
écarta vite l'idée. Elle était en mission, un point c'est tout. Elle sortit de
la voiture et claqua la porte,


La
maison semblait plongée dans l'obscurité mais h Mustang
de Nathan attendait dans l'allée. Elle avança sur le trottoir. La lumière d'un
projecteur l'aveugla. Elle tenta de percevoir du mouvement derrière les vitres
qui bordaient la porte, mais rien. Elle appuya sur la sonnette et attendit.
Elle attendit encore. Et sonna encore une fois. Une lumière s'alluma dans le
couloir, La porte s'ouvrit grand, Nathan lui faisait face, une serviette bleue
autour de la taille.


— Tu
n'as pas reçu mon message ? demanda Nathan en se reculant pour la laisser
entrer.


Son
torse parfaitement dessiné la cloua sur place, mais elle tenta de ne pas trop
l'afficher.


— Je
l'ai eu, c'est pour cela que je suis ici. Ça ne peut pas attendre jusqu'à
demain.


Il
ferma la porte et la devança dans le couloir sombre.


— Il
faudra que tu fasses vite, alors. Je pars interroger un suspect à Round Rock.


C'est
ce qu'il lui avait aussi dit sur le message qu'il avait laissé une demi-heure
plus tôt pour annuler leur dîner. Alex avait été déçue et pas simplement parce
qu'elle avait quelque chose à lui montrer. Elle avait passé toute la journée
seule dans sa voiture à surveiller, elle se réjouissait à l'idée d'avoir un peu
de conversation.


L'homme
avec lequel elle avait voulu converser la conduisit dans sa chambre. Comme le
reste de la maison, la pièce avait un cachet typiquement masculin. Nathan
hésita un moment avant d'entrer. Elle était embuée et sentait le gel douche.
Une petite lampe noire posée dans un coin constituait la seule source de
lumière. Pas beaucoup de meubles, juste un bureau et un grand lit recouvert
d'un tissu tout simple.


Nathan
partit vers son armoire.


— Une
vraie journée de merde, lança-t-il. Au sens propre.


II
attrapa quelques vêtements et fila dans la salle de bains.


— Désolé
pour le dîner, je ne pouvais pas faire autrement.


Il
ne ferma pas complètement la porte pour pouvoir continuer à discuter.


— Ça
nous a pris des semaines pour parvenir à coincer ce gamin. Il faut vraiment
qu'on lui tire les vers du nez, maintenant.


Alex
connaissait la réputation de Nathan. Il avait reçu le surnom de Prêtre, pas à
cause de sa vie monastique mais pour ses capacités légendaires à obtenir des
confessions. Il savait parler et faire parler. Alex ne savait pas exactement
comment il s'y prenait, mais elle s'était laissé piéger une ou deux fois.


— Alors,
qu'est-ce que tu as absolument besoin di me dire ?
demanda-t-il, couvrant le bourdonnement du rasoir électrique.


Un
peu mal à l'aise, Alex regarda autour d'elle. Pas de chaise, elle s'assit au
pied de son lit, résistant à la tentation de contempler le reflet de Nathan
dans le miroir de la salle de bains.


Elle
avait tant de choses à lui dire, elle ne savait pas par où commencer. Elle
commença donc par le plus important.


— J'ai
lancé des recherches sur l'avocat qui est venu me voir.


Elle
entendit une serviette tomber sur le carrelage et un pantalon qu'on remontait.


— Quel
avocat ?


— Il
s'appelle William Scoffield, il est venu hier matin pour me parler de Mélanie.
C'est ce qui m'a poussée à essayer de la contacter.


Il
ouvrit la porte et se planta devant elle, boutonnant ses manchettes. Chemise
blanche, pantalon gris anthracite. Son uniforme de travail, semblait-il.


— Qu'est-ce
qu'il lui voulait, l'avocat ?


— Tu
devrais vraiment consulter pour ton œil. C'est encore pire qu'hier.


Il
ouvrit un tiroir et en sortit une paire de chaussettes.


— Donc
?


— Une
histoire de testament. Il m'a dit qu'il gérait les biens de son père, qu'elle
avait hérité de sa propriété à l'ouest du Texas.


— Tu
crois qu'il est réglo ?


— On
dirait.


Alex
se rappela comment il avait retiré son chapeau de cow-boy à l'intérieur pour le
poser sur le réfrigérateur.


— J'ai
vérifié, il est inscrit au barreau. Et il travaille comme associé dans le
cabinet d'avocats Martindale-Hubbell à Midland.


Nathan
s'empara de ses chaussures, rangées sous son armoire. Il s'assit sur le lit à
côté d'Alex, enfonçant le matelas.


— Et
l'héritage ?


— J'ai
trouvé les références d'un propriétaire terrien du nom de James Bess, décédé il
y a de cela plusieurs semaines. Mélanie ne m'a pas beaucoup parlé de sa
famille, si ce n'est qu'elle ne s'entendait pas très bien avec eux. Ça colle.


Un
pied sur le genou, il noua ses lacets.


— Alors,
elle est où ta piste ? Un avocat qui s'avère être qui il dit qu'il est ?


Il
se leva pour prendre la ceinture enroulée sur la commode, tout près de son
Glock.


— Ce
n'est pas tout ce que j'ai fait aujourd'hui.


— Qu'est-ce
que tu as fait d'autre ?


Il
passa rapidement sa ceinture qu'il fixa à son Holster.


— J'ai
filé Coghan.


Ses
mains se crispèrent sur la boucle. Il se figea, les yeux rivés sur elle. Il
aurait fait peur, même sans son cocard.


— Quoi
? Il ne t'est pas venu à l'idée qu'un flic peut sentir qu'on le suit toute la
journée ?


— Je
suis restée à une bonne distance.


Elle
s'abstint d'expliquer qu'elle avait installé un GPS connecté à son téléphone
portable.


Secouant
la tête, il finit d'ajuster sa boucle et son arme.


— Qu'est-ce
que tu as découvert ?


— Il
a fait des arrêts étranges.


— Qu'est-ce
que tu entends par « étranges » ?


— Eh
bien, il travaille pour les stups, non ? Il dirige même la brigade ?


— Oui,
répondit-il, les mains sur les hanches.


— Donc...
je me serais attendue à ce qu'il passe la plus grande partie de la journée au
commissariat. Ou s la limite dans les quartiers chauds à faire des rafles.


— Oui?


— Il
est resté pratiquement tout le temps à Captain's Point. Dans sa voiture personnelle.


En
sortant de la chambre, Nathan grommela quelque chose d'inintelligible. Elle lui
emboîta le pas.


— Tu
ne trouves pas que c'est un peu trop chic ? Quand même, Captain's Point n'est
pas exactement le repère des camés.


Nathan
entra dans la cuisine, sortit du réfrigérateur deux canettes de Red Bull et en
tendit une à Alex. Apparemment, son dîner.


Il
se pencha sur le comptoir et ouvrit sa bière.


— Je
ne vois pas vraiment comment le fait que Coghan passe ses journées à Captain's
Point implique qu'il a assassiné sa femme.


— En
effet ça ne prouve rien. Je trouve juste que c'est bizarre, pas toi ?


— Je
pense que c'est ton raisonnement qui est bizarre, rétorqua-t-il avant de
siffler une grande partie de sa bière, qu'il reposa sur le comptoir. Et pas
seulement ça. Je trouve que tu sous-estimes l'homme auquel tu veux t'en
prendre. Tu n'imagines pas que Coghan finira par voir que tu le files ? Il
devait sans doute déjà savoir que sa femme t'avait engagée avant même qu'elle
parte. Tu le sais, ça, n'est-ce pas ?


— Et
alors ?


— Alors
il doit être remonté comme une pendule, affirma-t-il, consultant sa montre
avant d'attraper ses clés de voiture. Je dois y aller, dit-il en s'avançant
plus près d'Alex. On peut en reparler demain, mais lâche Coghan, d'accord ?


— Je
ne t'ai pas encore dit la meilleure...


Alex
tira un sachet en plastique transparent de sa poche arrière et le passa à
Nathan.


— C'est
quoi ? demanda-t-il, les sourcils froncés.


— Une
oreillette. Pour iPod. Je l'ai trouvée dans la maison, avant qu'elle parte en
fumée, hier soir sur le sol de la cuisine. Ensuite ça a dégénéré et j'ai
complètement oublié que je l'avais ramassée jusqu'à ce que je m'habille ce
matin. Elle était dans ma poche.


Nathan
souleva le sachet et étudia l'oreillette.


— Tu
vois ce truc marron, là ? interrogea Alex en montrant
une petite tache juste au-dessus de là où le câble avait été coupé. Je crois
que c'est du sang.


Nathan
lui jeta un regard noir et lui rendit le sachet.


— Et
qu'est-ce que tu comptes en faire ?


— On
peut le faire tester, pour voir à qui appartient le sang.


Nathan
secoua la tête.


— Quoi
?


— On
n'est pas dans une série télé, Alex. Je ne peux pas lancer une analyse d'ADN
chaque fois que ça me chante.


— Mais
c'est une preuve très importante ! Regarde et dis-moi que ce n'est pas du sang.


— OK,
c'en est sûrement, mais ça ne veut rien dire.


— Ça
veut dire qu'on tient une pièce à conviction, contredit Alex. Si c'est le sang
de Mélanie, ça prouve que quelque chose de violent s'est produit
là avant l'incendie. Ou peut-être que c'est le sang du tueur.


— Alex...


Elle
frémit en entendant la condescendance dans sa voix.


— Est-ce
que tu imagines à quel point notre labo est débordé ? Les tests ADN prennent un
temps incroyable à réaliser, sans parler du prix. En fait, on n'en fait que
quand on a un suspect sur le point de passer devant un tribunal.


Alex
ne put réprimer sa déception. Était-ce ce qu'il disait ou le ton sur lequel il
le disait qui la dérangeait le plus ?


■—
Tu essayes de me dire que tu ne vas pas le faire ? Tu ne vas même pas prendre
en compte ce que cette pièce à conviction pourrait nous apprendre?


— Ce
n'est pas une pièce à conviction ! Alex, tu es entrée par effraction chez
quelqu'un, tu as embarqué un objet qui ne t'appartient pas, tu l'as pris sur
une potentielle scène de crime...


— C'est une
scène de crime ! Tu parlais d'incendie criminel...


— Maintenant
tu veux que j'envoie ça dans un labo pour le faire analyser ? Et quoi encore ?
Ça n'a aucune importance à qui appartient ce sang, ou si même c'est du sang. Tu
as enfreint toutes les règles. Ce que cet objet peut nous révéler n'a plus
aucune valeur légale.


Elle
recula, choquée par la violence de ses mots. Il ne voulait même pas reconnaître
qu'elle avait trouvé quelque chose d'important. Il était prisonnier de la
procédure.


Elle
baissa les yeux vers le sachet qu'elle tenait dans la main, vers la tache
marron sur le câble. Du sang, c'était évident. Et si Mélanie ne réapparaissait
jamais et que cela constituait la seule preuve qu'il lui était arrivé quelque
chose ?


— Très
bien, lança-t-elle en fourrant le sachet dans sa poche. Si tu refuses
d'enquêter sur cette affaire, je m'en charge toute seule.


Elle
lui rendit la canette de Red Bull.


— Merci
pour le dîner, ironisa-t-elle avant de prendre la porte.







 


Chapitre 5


 


Il
faisait encore nuit et le soleil n'allait pas se lever avant encore au moins
une demi-heure, quand Alex entra dans le parking quasiment vide. Nathan la
regarda contourner un nid-de-poule avant de se glisser sur l'emplacement à côté
de sa Mustang. Elle sortit de sa Saturn et ferma la portière.


— Hello
beauté, la salua-t-il.


Elle
lui jeta un regard mauvais par-dessus le toit de sa voiture.


— Mais
c'est encore fermé, ici ! s'écria-t-elle.


— Quand
on aura fini, ce sera ouvert.


— Fini
quoi ?


Il
s'approcha d'elle alors qu'elle le dévisageait dans la bruine. Il baissa la
tête et se félicita qu'elle ait suivi les instructions qu'il lui avait données
vingt minutes plus tôt au téléphone.


— Tu
as mis tes Nike, commenta-t-il.


— Tu
n'es pas sérieux ?


— Pourquoi
pas ?


— Il
pleut ! Et qui a idée de faire du sport à cette heure ?


— Quelques
gouttes ne vont pas t'effrayer, s'indigna-t-il en souriant. Ne fais pas ta
chochotte.


— Je
suis une chochotte. J'ai besoin d'un café !


Elle
lança un œil vers le café. Une lumière venait de s'allumer et quelqu'un
retirait les chaises des tables, mais le signe sur la porte disait toujours «
fermé ».


— Trente
minutes, dit-il en passant un bras autour de ses épaules pour l'attirer vers le
chemin au bord du lac. Après on prendra un petit-déjeuner et on discutera de
ton affaire.


Elle
releva la tête.


— On
va y aller tout doux. Six, sept kilomètres, pas plus.


Elle
grogna et repoussa le bras de Nathan, mais commença à s'étirer.


— Tu
auras de la chance si j'arrive à faire plus d'un kilomètre. Ça fait des siècles
que je n'ai plus couru.


Ils
traversèrent Austin Boulevard dès que la circulation le leur permit. Quand ils
arrivèrent sur le trottoir, il partit au pas de course. Elle le rejoignit vite
et il ralentit pour qu'elle ne s'épuise pas. Elle n'était vraiment pas grande.
Petite même. Mais sa force de caractère compensait largement.


— Comment
tu gardes la forme ? demanda-t-il, alors qu'il quittait le béton pour courir
sur le chemin en gravier qui menait vers le lac.


— Qu'est-ce
qui te fait dire que je suis en forme ?


— Tu
as l'air en tout cas. Et tu tiens le rythme, alors j'imagine que tu
t'entraînes.


— J'ai
plutôt intérêt à tenir le rythme. Faut bien faire semblant quand on surveille
quelqu'un dans un club de


Nathan
n'était pas dupe. Elle n'était même pas essoufflée et elle avait une bonne
foulée. Il accéléra et la laissa passer sur le pont pour piétons. Des cyclistes
les dépassèrent, des voitures allaient et venaient dans la circulation du matin,
sur le pont au-dessus d'eux. Une fois sur l'autre rive, ils tournèrent sur le
chemin qui longeait le lac vers le sud. Il n'y avait pas grand monde.
Apparemment le temps froid et humide avait dissuadé les joggeurs de sortir de
leur lit.


— Comment
s'est passé ton interrogatoire ? demanda Alex, et il perçut un reproche dans sa
voix, ou peut-être était-ce son imagination.


— Bien.


— Tu
as obtenu ta confession ?


— Oui.


Il
essaya de lire l'expression sur son visage, mais elle ne trahissait rien. Sans
doute lui en voulait-elle encore d'avoir annulé leur dîner. Cela aurait dû le
réjouir.


Non,
ça n'allait pas dans sa tête. Alex Lovell n'était pas le genre de femme à
désespérer qu'un homme l'invite à dîner.


De
toute façon, aux dernières nouvelles, elle avait un petit ami. Et pourquoi ne
pas la lui demander tout simplement ?


— Comment
vont les affaires ?


■—
Chargées. Beaucoup de boulot du côté des assurances dernièrement avec
l'économie qui flanche. Personne ne veut plus payer personne.


— Et
toi, on te paye ?


— Je
fais en sorte que oui.


Là,
il voulait bien la croire. Il comptait sur elle pour ne pas se laisser faire.


— Et
toi ? demanda-t-elle, le devançant pour éviter une branche d'arbre qui
dépassait.


Quand
il la rejoignit, il remarqua qu'elle avait accéléré la cadence.


— Chargé,


— Les
journaux rapportent sans arrêt des règlements de comptes entre gangs rivaux.


— Ça
fait partie du boulot, acquiesça-t-il. On a beaucoup de guerres de territoire,
des deals qui tournent mal. Sans compter les petites frappes habituelles.


— La
ville grandit...


Ce
n'était pas le seul problème. Indépendamment de l'augmentation de la
population, le taux de criminalité flambait, les gangs gagnaient du terrain,
les meurtres redoublaient. Les forces de police enrôlaient des nouvelles
recrues aussi vite qu'ils pouvaient les trouver, mais cela n'aidait pas. Il n'y
avait pas assez d'anciens comme lui. Non pas que trente-huit ans fût un grand


âge,
mais les troupes manquaient d'expérience. Dès qu'on était en poste depuis plus
de cinq minutes, on était exploité jusqu'à la moelle.


Bien
sûr, certaines journées étaient meilleures que d'autres - les arrestations, les
confessions. Le sentiment de profonde satisfaction quand on jugeait et
condamnait un truand. Mais il y avait aussi tout le reste, la paperasserie sans
fin, le marchandage, les coupables qui allaient en prison pour ressortir juste
après et commettre les mêmes méfaits que ceux pour lesquels Nathan les avait
arrêtés la première fois. À chaque nouvelle arrestation, Nathan sentait qu'il
avait gagné une bataille, mais qu'il perdait la guerre.


Au
moment d'arriver sur le deuxième pont, son tee-shirt était complètement trempé
et pas par la pluie. Alex menait le train maintenant. Le fait qu'elle connaisse
le chemin prouvait à Nathan qu'elle s'entraînait plus qu'elle ne voulait le
faire croire.


Un
quart d'heure plus tard, ils étaient de retour sur le parking, Nathan détacha
de son short les clés de sa voiture pour ouvrir la Mustang, Il lança à Alex une
serviette blanche qu'il gardait dans son sac de l'armée sur le siège arrière.
Ensuite il retira son tee-shirt mouillé pour en enfiler un sec. Il surprit Alex
en train d'admirer son torse, alors qu'elle s'essuyait le visage, mais elle
détourna vite la tête.


— C'est
déjà à moitié plein ?


— Ils
font les meilleurs pancakes de la ville,


— Vraiment
? s étonna-t-elle. Ça ne paye pas de mine, pourtant,


— Oui,
c'est un vrai boui-boui.


Alex
lui rendit sa serviette. Il ferma à clé sa voiture, et ils entrèrent dans le
restaurant, où la serveuse qu'il connaissait leur donna un box dans le coin au
fond, sa place favorite.


Alex
s'installa sur la banquette devant lui et il fut submergé par une vague de
désir. Elle avait désormais les yeux pétillants de vie et ses joues avaient
pris une teinte rose. Comme l'autre soir, il pouvait voir la courbe de ses
seins sous son tee-shirt mouillé.


— Vous
êtes prêts à passer votre commande ? Il tourna la tête vers la serveuse.


— Pancakes
aux pécans, saucisse, jus d'orange et café, annonça Alex.


— Pain
complet ou pain au lait ?


— Au
lait.


— La
même chose pour moi, ajouta Nathan.


Une
fois la serveuse partie, il se concentra sur Alex.


— J'ai
quelques questions à te poser, avant de pouvoir vraiment commencer à creuser de
mon côté.


— Je
t'écoute.


— J'ai
besoin de savoir le jour exact où Mélanie a quitté la ville et le jour exact où
tu as eu de ses nouvelles pour la dernière fois, si tu arrives à t'en souvenir.


— 5
octobre, 3 janvier.


— Tu
en es sûre ?


— Parfaitement.
Je viens de reconstruire la chronologie grâce à nos coups de téléphone.


— D'accord,
et où l'as-tu envoyée ?


— Je
te l'ai dit, en Floride.


— Où
exactement ?


— À
Orlando.


Il
l'étudia, cherchant à savoir si elle lui mentait. Nathan savait se gagner la
confiance des gens. Et là, à l'évidence, il n'avait pas encore réussi avec
Alex.


— Quoi
? demanda-t-elle.


— Tu
joues franc-jeu avec moi, là ?


— Bien
sûr, et pourquoi pas ?


— J'ai
passé environ une heure sur ton affaire, hier. Les compagnies aériennes ont
enregistré Coghan sur un vol pour Portland le week-end du 15 novembre.


— Et
alors ?


— Et
à Salem, une agence immobilière a perçu un chèque au nom de Mélanie le 18
octobre. Un opérateur du câble aussi, une semaine plus tard. Si j'avais pris un
peu plus de temps pour chercher, je suis sûr que j'aurais trouvé des retraits
de carte bleue en Oregon à la même période.


— En
effet, confirma Alex,


— Mais
elle était en Floride, Elle fronça les sourcils, agacée,


— OK,
je voulais juste m'en assurer, lança-t-il en s'adossant contre sa banquette.


Elle
était forte. Méthodique. Tout comme elle l'avait été pour la dernière affaire
sur laquelle elle avait enquêté. L'affaire Courtney Glass, qui se trouvait désormais
être mariée au coéquipier de Nathan. Courtney s'était adressée à Alex en
automne dernier alors qu'elle n'avait plus un sou en poche, baignait dans les
ennuis et voulait disparaître. Alex l'avait aidée. Hodges et Nathan étaient
tous les deux partis à sa recherche mais en vain. Si Courtney n'avait pas
refait surface, on aurait bien pu ne jamais la revoir.


Le
café arriva suivi de deux assiettes bien remplies, surmontées de pancakes
fumants. Nathan se réjouit de cette interruption. Il n'aimait pas trop penser à
l'affaire Courtney Glass. Surtout sa conclusion : Nathan avait
malencontreusement guidé un tueur à gages tout droit vers la porte d'Alex.
L'ordure était à la recherche de Courtney et il pensait qu'après avoir reçu une
bonne correction, Alex lui révélerait où se cachait sa cliente.


— Coghan
est parti à Portland, affirma Alex en versant du sirop d'érable sur ses
pancakes. On peut supposer qu'il voulait retrouver Mélanie.


La
cicatrice au-dessus de sa lèvre bougeait en rythme avec sa bouche quand elle
parlait et Nathan ne la quittait pas des yeux, sentant la colère monter en lui.
Il la revit dans son bureau, commotionnée et en sang et cela le révolta.


— Nathan
? (


— Je
ne suppose jamais rien. Il va falloir que je vérifie.


— J'ai
aussi fait des relevés bidons en Californie du Nord,
juste après son départ.


— Comment
tu fais ça ?


— J'ai
des amis un peu partout. Je leur envoie la carte bleue de Mélanie. Ils tirent
de l'argent, me renvoient la carte et vont boire un verre en son honneur. Je
voulais donner l'impression qu'elle se déplaçait dans la région pour trouver où
s'installer.


Elle
avala quelques gorgées de jus d'oranges et il se demanda où elle avait appris
son métier. Ce côté de son travail ressemblait au programme du FBI de
protection des témoins. Et malgré la complexité de la tâche, elle semblait
parfaitement en maîtriser tous les aspects.


— Coghan
a-t-il fait un tour là-bas ? Peut-être qu'il a loué une voiture.


— Je
n'ai rien vu. Mais comme je te l'ai dit, je n'y ai pas encore passé beaucoup de
temps.


— Tu
me diras ce que tu découvriras.


— C'est
quoi ce besoin que tu as de sauver ces femmes battues ?


— Comment
ça ?


— Si
les affaires marchent bien, pourquoi t'occuper de ces cas désespérés ? C'est
dangereux et ça ne paye pas.


— Il
n'y a pas que le profit dans la vie.


— Je
croyais que tu étais une femme d'affaires...


— C'est
vrai, les compagnies d'assurances me payent bien.


Il
étudia son visage, essayant de voir derrière sa façade.


— Je
ne te comprends pas, renonça-t-il finalement, en secouant la tête.


Elle
se pencha vers lui, une étincelle dans les yeux. Il avait touché une corde
sensible.


— Laisse-moi
te poser une question. Quand on t'appelle sur la scène d'un crime où une femme
a été assassinée, qui est-ce que tu suspectes en premier ?


— Le
mari ou le petit ami.


— Et
si la femme était dans une relation violente, les probabilités augmentent
encore. Certaines femmes essayent de se sauver, et c'est là qu'elles sont le
plus en danger. Elles ne sont pas avec un homme qui accepte facilement qu'on le
quitte.


— Alors
tu t'interposes. Tu sais à quel point c'est irresponsable ?


— Pas
irresponsable du tout. J'opère de la façon la plus prudente possible. Mes
clientes suivent mes conseils, elles s'en sortent libres.


— Alors
qu'est-ce qui s'est passé avec Mélanie ?


— Je
ne sais pas. Je pensais qu'elle avait compris les risques qu'elle prendrait à
revenir. Je ne comprends pas pourquoi elle l'a fait.


— Comment
ces femmes savent-elles où te trouver ? Elle enfourna une bouchée de pancake,
mit un moment pour la mâcher avec soin et la fit glisser avec une gorgée de
jus.


— Le
bouche-à-oreille.


— C'est-à-dire
?


— Courtney
m'a été adressée par une amie d'ami. Certaines me sont envoyées par un refuge,
je pense. Je suis pratiquement sûre qu'un des membres d'une association en
ville a mes coordonnées.


Super.
Quelqu'un envoyait à Alex ces femmes. Une source intarissable d'ennuis.


— Mélanie
t'a connue par un refuge ?


— Elle
n'en a jamais fréquenté, elle avait trop peur. Nathan s'abstint d'émettre un
commentaire. Il n'aurait pas parié que la peur était ce qui avait empêché
Mélanie de se rendre dans un refuge. Il nourrissait encore de sérieux doutes
vis-à-vis de la femme de Coghan, Alex avait été trop prompte à accepter sa
version sans la remettre en question. Il était conscient que ses réserves
venaient en partie de sa relation avec Coghan, mais c'était aussi son
expérience qui parlait, Il avait appris que les choses sont en général bien
plus compliquées qu'elles n'y paraissent. Et les gens, surtout tes plus
désespérés, mentent comme des arracheurs de dents.


— C'est
délicieux ! s'exclama Alex. Tu ne manges pas ?


Préoccupé,
il baissa les yeux vers son assiette, jouant du bout de sa fourchette avec la
saucisse.


— Comment
es-tu tombé dans ce que tu fais, toi ? Tu dois avoir ton lot d'affaires
pourries. J'imagine que ce n'est pas la paye.


Elle
aimait bien lui resservir ses propres questions.


— Je
voulais être flic depuis que j'étais enfant.


— Pourquoi
?


Il
la fixa un instant. Elle avait l'air sincèrement intéressée, ce n'était pas
qu'une conversation de politesse pour elle.


— Ma
famille possédait un bar dans le French Quarter. On appelait régulièrement mon
père au milieu de la nuit pour qu'il se rende au commissariat. Il y avait tout
le temps des petits caïds qui essayaient d'entrer par effraction, pour se
servir de l'alcool ou vider la caisse. Quand j'ai été assez grand, il a
commencé à m'emmener avec lui.


— Les
flics sont devenus tes héros.


Il
haussa les épaules. Il n'y avait jamais pensé de cette façon. Mais cela ne
l'étonnait pas de la part d'Alex, c'était une idéaliste.


— Et
toi, comment es-tu devenue détective privée ? demanda-t-il avant d'avaler un
morceau de pancake.


— J'ai
toujours aimé les ordinateurs, répondit-elle, comme si cela expliquait tout.
J'ai essayé de travailler pour les autres, mais je suis mieux seule.


— Des
problèmes avec l'autorité ?


— J'aime
avoir le contrôle.


Le
plus intéressant, c'était ce qu'elle ne disait pas. Nathan s'était penché sur
son passé, ce qu'il ne lui avouerait jamais. Elle avait grandi à Urbana, dans
l'Illinois, la fille de deux profs d'université. Elle avait commencé ses études
là-bas, mais elle avait tout arrêté du jour au lendemain. Trois ans plus tard,
elle avait créé Lovell Solutions dans sa ville natale. Ensuite, elle ¿/1 avait
déménagé ses affaires et sa compagnie à Chicago, à San Francisco et plus
récemment à Austin.


Elle
avait vingt-neuf ans. Elle vivait ici depuis deux ans et elle avait l'air de
vouloir rester. À moins que ça ne la démange de nouveau.


— Quoi
? demanda Alex en s'essuyant la bouche avec sa serviette, gênée par son regard
inquisiteur.


— Rien.


Il
baissa de nouveau les yeux vers son assiette, qu'il avait miraculeusement
réussi à vider. Alex aussi avait terminé.


Elle
but son café et consulta sa montre.


— Il
faut que je file, j'ai un rendez-vous sur le campus. Tu veux savoir autre chose
?


— La
date du dernier chèque que tu as reçu de Mélanie.


— Le
4 octobre. Le lendemain du jour où elle m'a engagée.


— C'est
tout ? ~- Oui.


Bon
sang, elle avait laissé cette bonne femme lui marcher dessus !


— OK,
c'est bon. Je vais me pencher sur la question aujourd'hui.


— Quoi
que tu fasses, reste discret. Je ne veux pas que ça arrive aux oreilles de
Coghan.


Elle
sortit son portefeuille, mais il refusa d'un signe de la main.


— Je
t'invite.


— Non,
c'est moi, riposta-t-elle, plaçant les billets sous sa tasse de café. Je me
sens redevable.


— Tu
ne me dois rien, je n'ai rien fait.


— Oui,
pas encore, lança-t-elle en le gratifiant d'un joli sourire. i


 


Sophie
tourna la dernière vis dans l'étagère avec son petit instrument en métal et se
recula un peu pour admirer son œuvre. Pas mal. Et cela lui avait pris la moitié
du temps qu'elle avait mis sur l'autre la veille. Le plus difficile avait été
de lire le mode d'emploi qui était arrivé dans le sac avec toutes les vis.


On frappa
à la porte en verre. Sophie pivota sur elle-même.


Un
visiteur. Son premier visiteur, et elle était à quatre
pattes entourée de dossiers. Elle bondit sur ses jambes et lissa sa jupe en
partant vers la porte. Alex ne lui avait pas montré où était le bouton pour
ouvrir depuis le comptoir de la réception. Sophie ajouta cela à la liste des
questions à poser.


Un
grand homme se tenait sur le trottoir. Il devait dépasser le mètre
quatre-vingts, mais ce n'était pas facile à évaluer à cause de son chapeau de cow-boy.


— Que
puis-je pour vous ?


— Je
voudrais parler à Alexandra Lovell, dit-il en avançant d'un pas, dégageant une
odeur de tabac froid.


— Mme
Lovell n'est pas ici pour le moment, annonça-t-elle en l'invitant à entrer. Je
peux prendre un message ?


Il
hésita un instant, puis s'avança. Il se décoiffa, révélant une tignasse
blanche. Il promena son regard sur le désordre dans la pièce avant de s'arrêter
sur le bureau ouvert d'Alex.


— Puis-je
vous demander votre nom ?


— Scoffield.
Bill Scoffield.


Il
parlait avec des intonations de l'est du Texas. Sophie s'y connaissait en
accent. Elle pouvait situer pratiquement n'importe qui à tel point que cela en
devenait un jeu.


— Vous
savez quand elle sera de retour ?


— D'une
minute à l'autre, j'imagine, répondit Sophie, même si elle n'en avait pas la
moindre idée.


Elle
était en surveillance et cela prenait bien plus de temps que prévu. Sophie posa
le pied sur un tas de dossiers et ouvrit un des tiroirs qu'elle avait montés
dans la matinée. Elle trouva un petit bloc-notes rose où elle griffonna le nom
du visiteur,


— Vous
voudriez que je lui transmette un message, monsieur Scoffield ?


Elle
tourna la tête. Il s'était approché du bureau d'Alex et regardait à
l'intérieur. Sophie lui coupa la vue et referma la porte.


— Pas
de message ?


— Dites-lui
juste que je suis passé.


Il
enfonça son chapeau sur la tête et prit congé.


Mal
à l'aise, Sophie le regarda s'éloigner. Elle n'avait pas aimé qu'il s'intéresse
ainsi au bureau de sa patronne. D y avait autre chose qu'elle n'aimait pas chez
lui, mais elle n'aurait su dire quoi.


Elle
se remit à genoux pour reprendre son bricolage. De nouveau on frappa. Elle se
tourna, s'attendant à revoir le cow-boy.


Mais
c'était quelqu'un d'autre.


Rien
pendant deux jours et maintenant, ça se succédait à un rythme infernal. Sophie
se pressa vers la porte.


— Puis-je
vous aider ? demanda Sophie sans sourciller en voyant le visage de l'inconnu.


— Je
cherche Alex, déclara-t-il en pénétrant dans l'agence. Elle est ici ?


Il
avait une voix agréable. Un accent du Sud, Louisiane ou Arkansas.


— Désolée,
mais elle est en rendez-vous à l'extérieur. Il tourna dans la pièce, ne perdant
aucun détail, semblait-il, malgré son œil blessé.


— Elle
va bientôt revenir ?


— Je
ne sais pas vraiment, en fait.


— Et
qui êtes-vous ? demanda-t-il, debout à côté de la bibliothèque qu'elle venait
de monter.


— Sophie,
l'assistante d'Alex.


Il
hocha la tête avant de feuilleter le classeur rotatif ouvert.


L'exaspération
prit le dessus sur sa timidité et elle se précipita sur le Rolodex
pour l'enfermer dans un tiroir.


— Et
vous êtes ?


— Un
ami d'Alex.


Ami
ou petit ami ? Non, sans doute pas. Il avait l'air trop dépenaillé même pour
Alex Lovell. Le blazer bleu et le pantalon gris étaient sûrement supposés lui
donner une allure civilisée, mais ils n'y parvenaient pas vraiment. Et si
c'était un créancier ? Ou un mari enragé que la
détective de sa femme avait surpris en train de folâtrer et qui voulait se
venger ?


— C'est
bien, ici, commenta Nathan en s'approchant du bureau d'Alex et en tendant
l'oreille comme pour s'assurer qu'il n'y avait vraiment personne.


— Voudriez-vous
laisser un message ?


Mais
l'homme semblait plus intéressé à inspecter la réception. Son regard se posa
sur le résultat des deux jours de travail de Sophie : deux bibliothèques Ikea, comme
le montraient les cartons appuyés contre le mur, et un classeur, qui servait
également de table pour la cafetière.


— Ça
a dû bien vous occuper ?


— Euh,
oui...


Il
sourit et cela apaisa Sophie. Il avait un gentil sourire.


— Détendez-vous,
lança-t-il.


— Pardon
?


— Vous
avez l'air un peu sur les nerfs.


— Non,
pas du tout, je suis juste...


— Je
parie qu'elle est très dure, hein ? dit-il en se rapprochant. Mais elle est
vraiment forte dans ce qu'elle fait. Vous avez de la chance de travailler pour
elle. Elle cible bien les gens, vous avez dû lui faire bonne impression.


Sophie
se sentit sourire à son tour, même si une petite voix lui soufflait qu'elle devait rester sur ses gardes.


— Écoutez,
je dois vraiment parler à Alex. Elle ne répond pas à son portable, où est-elle,
exactement ?


— Je
ne suis pas sûre, répondit Sophie, avant de se cacher derrière son comptoir et
de prendre une gorgée de café, qu'elle plaça ensuite sur le bloc-notes. Mais je
peux prendre un message.


Il
posa les mains sur les hanches, révélant une boucle en or sur sa ceinture.


— Vous
savez où elle se trouve, mais vous ne voulez pas me le dire, n'est-ce pas ?


— Je
n'ai pas le droit de...


— Chéri,
je suis flic. Et il faut que je voie Alex. Vous pouvez me le dire.


Elle
sentit soudain une vague de confiance l'inonder.


— Elle
est en surveillance toute la journée. C'est tout ce que je peux vous dire. Mais
je me charge de lui transmettre un message pour vous.


— Merci,
lança-t-il avec un sourire dentifrice. Dites-lui juste que je suis passé.


Il
traversa le bureau et ouvrit la porte.


— Bonne
chance avec votre nouveau travail, souhaita-t-il par-dessus son épaule.


Sophie
sourit, alors que la porte se refermait. Mignon. Sexy, même. Une pensée la
frappa de plein fouet.


— Attendez
! hurla-t-elle en fonçant vers la rue. Vous ne m'avez
pas dit votre nom !


Il
était déjà loin.







 


Chapitre 6


 


Alex
ne s'était jamais cassé un disque dans le dos, mais elle imaginait bien que si
cela avait été le cas, elle n'aurait pas pu soulever un kayak dans les airs
avec tant d'enthousiasme.


—
Petit menteur ! murmura-t-elle en faisant un gros plan
sur le faux-jeton.


Cela
valait bien les trente heures à rôtir dans sa voiture en attendant que le gars
sorte de chez sa petite amie. Le jeune homme posait maintenant le kayak sur le
toit de sa Nissan XTerra. Il envoya une corde en direction de sa compagne.
Ensemble, ils fixèrent le bateau.


Alex
zooma encore, s'assurant de le prendre de face. Quelle canaille ! Il repartit
vers le bâtiment. Cinq minutes plus tard, il en ressortit avec une immense
glacière. Alex réussit à le prendre, un large sourire aux lèvres, alors qu'il
la rangeait dans le coffre. Quand la XTerra démarra, Alex la suivit.


Un
petit tour en bateau à la tombée de la nuit ? Le 4x4 prit à gauche vers Town
Lake, ce qui confirma ses soupçons.


Alex
continua à rouler derrière lui, une bouffée d'excitation montant en elle.
Enfin, elle le tenait, après des semaines et des semaines sans rien. C'était
exactement ce qu'il lui fallait pour boucler l'affaire et recevoir sa paye.
Elle pourrait ainsi se concentrer sur Mélanie.


La
Nissan se gara à côté du lac, sur une place pour handicapés, Alex stationna à
l'autre bout du parking et chercha sa caméra. Trop bon !


La
portière du côté passager s'ouvrit soudain. Alex fit tomber le caméscope et
Nathan pencha la tête à l'intérieur,


— Eh
! C'est quoi ces manières ?


— Tu
tournes un film ?


Elle
coupa le micro de la caméra.


— Entre,
Mais ne claque pas la porte. Il s'exécuta.


— C'est
un véhicule de fonction ?


— Maintenant,
oui.


Elle
filma le couple tandis qu'ils descendaient le bateau du toit de la XTerra. La
fille portait un short, et un tee-shirt sur lequel on pouvait lire une
inscription en grec.


— Comment
m'as-tu trouvée ?


— Je
t'ai suivie depuis le campus.


— N'importe
quoi !


— Et
si, pourtant...


Alex
se mordit la lèvre. Elle l'aurait remarqué si on l'avait suivie. Elle aurait dû
en tout cas, peut-être qu'elle s'était laissé
distraire. Il fallait qu'elle fasse plus attention.


Elle
replongea dans la scène qu'elle immortalisait. Encore quelques secondes sur
lui, et ensuite elle zoomerait sur sa plaque d'immatriculation pour mettre en
évidence son identité à l'intention de la compagnie d'assurances qui la payait.
Des jeunes, sans doute des étudiants, arrivèrent et les saluèrent. Ils
sortirent la glacière du coffre, la rangeant sous la table de pique-nique à
côté d'eux et mirent deux bateaux à l'eau.


Alex
attrapa son sac fourre-tout sur la banquette arrière. Elle mit sa casquette de
base-ball sur la tête, son déguisement de choix, et la cala sur ses boucles rebelles.


— Tu
viens ou non ?


— Je
ne sais pas, tu fais quoi ?


— Mon
boulot.


Elle
fouilla dans son sac à la recherche d'une casquette Àstros noire.


—■
Mets ça, ordonna-t-elle en la lui tendant. Ton œil est un peu trop voyant.


Alex
s'installa sur un banc libre du parc en face de l'eau. Elle plaça son sac à
côté d'elle et y rangea le caméscope, derrière le trou qu'elle y avait
confectionné.


Nathan
s'assit près d'elle.


— Alors,
qu'est-ce que tu voulais me dire ?


Il
fixait le lac sur lequel les jeunes pagayaient, assurant un joli chèque pour
Alex. Mais à cet instant, pour Alex, c'était le dernier des soucis. Nathan
avait du nouveau, et à en croire le rictus sur ses lèvres, elle risquait de ne
pas aimer du tout.


— J'ai
lancé des recherches sur Coghan aujourd'hui. Vraiment intéressant...


Elle
se détendit un peu. Ils n'avaient pas trouvé de corps, heureusement.


— Résultat
des courses ?


Il
tendit un bras sur le dossier du banc.


— Eh
bien, pour commencer, il vient de recevoir des éloges de la part du chef de la
police. Il a été promu à la tête de la brigade des stups, ce qui n'est pas
rien, et son parcours est nickel.


Il
s'interrompit comme pour la laisser digérer cette entrée en matière.


— J'ai
vérifié avec les ressources humaines, aussi. Pas une seule plainte contre lui
en quinze années de service.


— Tu
as vérifié avec les ressources humaines ? répéta
Alex, abasourdie.


Là,
il dépassait les bornes.


— Oui,
et aussi son casier judiciaire. Personne n'a jamais porté plainte contre lui
pour violence conjugale. Aucun appel de Mélanie ou des voisins, rien. Même pas
de plainte concernant le bruit.


— Tu
ne me crois pas, s'indigna Alex. Après tout ce que je t'ai dit, tu ne me crois
toujours pas.


— Mélanie
Coghan n'a jamais porté plainte. Pas une seule fois, insista-t-il en posant les
coudes sur les genoux, le regard rivé sur le lac. Ce qui ne veut pas dire qu'on
n'a jamais entendu parler d'elle au commissariat. Ta cliente a une sacrée
réputation, tu le savais ?


Elle
n'en revenait pas. Il ne la croyait pas !


— À
ce qu'on dit, Mélanie Coghan est une vraie cinglée. Elle s'est pointée un jour
au poste, complètement bourrée et a commencé à insulter son mari devant tout le
monde sur le parking. Elle l'a traité de tous les noms. Elle lui hurlait
qu'elle allait le quitter. J'ai parlé à un officier qui affirme avoir tout vu.


— Qu'essayes-tu
de dire ?


— Tout
ça ne cadre pas avec l'image de ta pauvre femme battue désespérée qui essaye de
fuir son mari...


— Je
ne te crois pas !


Alex
s'empara de son sac et retourna vers la voiture. Nathan l'imita.


— Qu'est-ce
que tu n'arrives pas à croire ? Que j'ai vérifié les faits avant de lancer des
accusations infondées ?


— Je
t'ai demandé de rester discret, scanda-t-elle en secouant la tête. H n'y a pas
plus commères que les ressources humaines. Tu ne le sais pas peut-être ? Tu vas
éveiller ses soupçons ! Il doit être en train de se débarrasser des dernières
pièces à conviction à l'heure qu'il est !


— Alex,
tu t'entends ? Tu n'es pas logique, affirma Nathan en la prenant par le bras.


— C'est moi qui
ne suis pas logique ?


— Oui,
c'est bien ce que je dis.


Elle
crut apercevoir dans les yeux de Nathan une pointe d'inquiétude, mais elle s'en
fichait bien. Elle était trop en colère.


— Je
comprends que tu te fasses du souci pour ta cliente. Mais prends un peu de
recul, s'il te plaît. Tout


ce que tu as c'est sa version à elle. Aucune preuve. Et tu
accuses de meurtre un inspecteur confirmé.


Elle
baissa les yeux, ravalant sa frustration. Il ne l'avait pas crue. Et pire
encore, il avait trahi sa confiance.


— Laisse-moi
te poser une question, dit-il sur un ton si doux qu'elle en eut de la peine.


— Quoi
?


— Mélanie
te doit-elle encore de l'argent ?


— Un
peu.


Beaucoup,
en fait. Alex avait payé de sa propre poche le dépôt de garantie pour son
appartement d'Orlando. Ainsi que la plupart de ses autres dépenses.


— Tu
crois que c'est possible qu'elle te fuie pour ne pas te payer ?


Alex
détourna le regard. C'était possible en effet, mais elle ne voulait pas le
croire.


Au
fond d'elle, elle croyait que Mélanie était morte. Et au fond d'elle, elle
croyait Craig Coghan coupable. Mélanie s'était adressée à Alex pour qu'il
l'aide. Elle n'avait eu personne d'autre vers qui se tourner.


— Alex
? Serait-ce possible que tu te sois trompée ? Que tu aies commis une erreur ?


Un
courant d'amertume afflua dans son cœur. Il avait choisi de faire confiance à
son collègue plutôt qu'à elle, pour la simple raison qu'il était flic. Elle
avait déjà entendu parler de la loi du silence parmi les forces de l'ordre,
mais ne l'avait jamais vue à l'œuvre d'aussi près.


Elle
s'éloigna de lui.


— La
plus grosse erreur que j'ai commise, c'est de penser que tu pourrais m'aider.


 


Captain's
Point était un luxueux quartier niché sur le flanc de la montagne qui dominait
le lac Travis. Durant les beaux jours des start-up,
des hordes de trentenaires avaient fait construire d'immenses bâtisses dans
lesquelles ils avaient donné de grandes fêtes. La roue avait tourné et
maintenant la plupart des maisons appartenaient à des banquiers qui les avaient
saisies quand les petits génies de l'informatique n'avaient pas réussi à payer
leurs dettes, ou encore à des couples de retraités.


Alex
roulait dans le secteur, trop préoccupée pour admirer l'architecture
pseudo-toscane ou le coucher de soleil sur le lac, Nathan avait tort, un point
c'est tout. Peu importe combien d'éloges avait reçus Coghan, ce type était un
mari violent et sans doute aussi un meurtrier. Et que Nathan ne puisse trouver
de traces de plaintes ne prouvait rien.


De
tout ce qu'il avait découvert pendant sa micro enquête, une seule chose
ressortait. La scène du parking où une Mélanie éméchée aurait insulté
l'inspecteur sur son lieu de travail. Alex n'arrivait pas à se l'imaginer.
D'abord, parce que Mélanie avait dit à Alex qu'elle ne buvait pas. Et surtout
parce que la petite dame soumise qui avait franchi la porte de Lovell Solutions
des mois plus tôt, semblait totalement incapable de se donner ainsi en
spectacle. Mélanie n'aurait jamais été capable de menacer son mari, et encore
moins en public devant ses collègues. Coghan aurait-il pu fabriquer un témoin
d'une scène imaginaire ?


Ou
bien il existait un autre aspect de Mélanie qu'Alex ignorait complètement.
Peut-être qu'en plus d'être une victime terrifiée qui avait terminé une boîte
de Kleenex entière dans le bureau d'Alex, Mélanie était aussi une ivrogne
gueularde qui n'hésitait pas à humilier son mari sur son lieu de travail.


—
Si elle avait vraiment peur de lui, pourquoi le provoquer de façon si
spectaculaire ?


Ça
ne collait pas. On venait de semer la première graine du doute dans l'esprit
d'Alex. Peut-être qu'elle ne connaissait pas Mélanie aussi bien qu'elle le
pensait.


Son
retour à Austin témoignait d'une profonde stupidité. Et ce qu'elle avait fait
depuis était encore pire. Mais l'enquête préliminaire d'Alex n'avait pas été
suffisamment approfondie.


Bien
sûr, tout cela n'expliquait pas pourquoi Coghan passait ses journées à
Captain's Point, s'arrêtant dans plusieurs maisons. Alex passa à côté d'une des
trois qui figuraient sur la liste de l'inspecteur. Elle tourna à l'angle de la
rue et roula devant les deux autres. La veille, devant les trois, des voitures
étaient garées. Maintenant, alors que la nuit était tombée, toutes les allées
étaient vides.


Alex
gara sa Saturn. Après sa discussion avec Nathan, elle était passée au bureau
rendre son Tahoe à Sophie. Elle s'était montrée sèche, à la limite de
l'impolitesse, et sa nouvelle assistante avait dû se demander ce qui l'avait
mise d'aussi mauvaise humeur. Mais Alex n'avait pas eu le temps de s'expliquer.
Elle avait seulement renvoyé Sophie chez elle et avait fermé l'agence pour la
nuit.


Des
lampadaires très chics scintillaient sur Treasure Trail et guidaient les pas
d'Alex vers la première des maisons. Par chance, elle ne croisa pas de voisin
curieux. Mais préférant se tenir prête à toute éventualité, elle s'était
équipée d'un porte-bloc. Dessus s'étalait une pétition pour l'amélioration de
la qualité de l'eau, ce qui lui donnait une excuse pour errer dans le coin à
pêcher des informations.


Une
brise rafraîchit ses bras nus alors qu'elle approchait de la bâtisse. L'entrée
était éclairée par un chandelier extérieur. Pas de lumière à l'intérieur en
revanche. Pas de voiture, pas de chien en train d'aboyer, pas de mouvement
derrière les rideaux tirés. Apparemment, personne à la maison. Elle préféra
tout de même monter les quelques marches qui s'élevaient du trottoir pavé pour
sonner à la porte. Après quelques minutes, elle contourna le portail en bois
qui menait à la cour de derrière.


Elle
hésita un moment, tendit l'oreille pour s'assurer qu'elle était bien seule.
Elle entra ensuite dans la cour et referma le portail derrière elle. Dans la
pénombre, elle put à peine entrevoir l'immense piscine entourée de pierres.
L'eau paraissait trouble. Elle mit un moment pour comprendre que les formes
qu'elle voyait au fond étaient des feuilles. Et des branches. La piscine, à
l'évidence, n'avait pas été nettoyée depuis un bon bout de temps.


Alex
s'approcha encore de la maison et avança dans un patio couvert où la visibilité
était encore moins bonne. Elle sortit de son sac une petite torche pour
inspecter les lieux.


Un
gros pot de fleurs attendait à côté de la colonne la plus proche d'Alex. À
l'intérieur, la plante était mourante. À part cela, le patio était vide. Pas de
chaise, de relax ou de barbecue.


C'était
manifestement une maison abandonnée. Elle dirigea le faisceau lumineux vers les
fenêtres pour en avoir la confirmation. Aucun meuble, même pas un tapis, juste
un sol en carrelage nu.


Qu'est-ce
que cela signifiait ? Alex partit visiter les deux autres maisons. Vides
aussi. Eue sortit de Captain's Point complètement intriguée.
Qu'est-ce que Coghan faisait là ?


Alex
se posa la question sur tout le chemin, jusqu'à ce que la faim l'empêche de se
concentrer. Elle n'avait pas mangé de la journée. Elle s'arrêta dans un Dairy Queen et commanda un cheeseburger,
un milk-shake au chocolat et des frites. Pendant qu'elle attendait son dîner,
elle se connecta à Google sur son portable.


Les
deux premières adresses ne donnèrent rien, mais avec la troisième, elle eut plus
de chance. Cela faisait partie du « Austin Caméra Club ». Le président du club
avait vécu là, dans un passé proche.


— Madame,
votre commande.


Elle
tourna la tête vers l'adolescent impatient qui la servait.


— Merci,
lança-t-elle en s'emparant du sac qu'il lui tendait, f


Une
riche odeur d'oignons envahit l'habitacle et elle grignota quelques frites en
retournant chez eue.


Qu'est-ce
que Coghan traficotait ? Est-ce que cela avait quelque chose à voir avec
Mélanie ? Il ne pouvait pas chercher à acheter une maison, elle n'avait vu
aucune pancarte « à vendre ». De toute façon, Captain's Point était bien
au-dessus du budget d'un policier.


Alex
entra dans l'allée devant son immeuble. La lumière à sa fenêtre l'avertit que
Thelma était restée regarder la télévision au lieu de sortir jouer aux cartes
avec ses copines. Elle grimpa les quelques marches en métal qui menaient à sa
porte et posa un pied sur le gros chat installé sur leur paillasson.
Sugarpotamus se leva, fit le dos rond et s'étira, alors qu'Alex glissait la clé
dans la serrure. Il renifla le hamburger et miaula plaintivement. Thelma le
nourrissait tout le temps avec les restes. Pas étonnant que la pauvre bête pèse
plus de huit kilos.


—
Ce n'est pas pour toi, tu es au régime ! Alex ouvrit la porte et le chat se
faufila à l'intérieur. Elle le suivit.


Des
bottes de cow-boy étaient rangées juste à côté de son canapé.







 


Chapitre 7


 


— Comment
es-tu entré ? lança-t-elle, furieuse. Troy Stockton la
toisa, tout à fait à son aise sur le canapé. Un rictus s'afficha sur son
visage.


— Je
n'oublie jamais la cachette d'une clé.


— J'ai
une alarme !


— Je
n'oublie jamais un code, non plus.


Alex
jeta un œil vers le clavier à côté de la porte pour constater qu'il avait en
effet entré les bons numéros. Elle claqua la porte et jeta sur la table son sac
à main et son dîner.


Qu'il
se soit permis d'entrer, cela lui était égal. Elle se fichait encore plus du
fait qu'il était allongé sur son canapé, détendu et séduisant, alors qu'elle
était plantée là, épuisée et débraillée. Elle s'était imaginé leur prochaine
rencontre des dizaines de fois et toujours de la même façon : Alex se trouvait
quelque part - de préférence dans un bar, entourée d'hommes - très sexy, mais
complètement détachée. Troy serait là aussi, torturé et désespéré de la reconquérir.


— Je
t'ai demandé d'appeler, pas de te pointer !


Elle
entra dans la cuisine, apercevant son reflet dans le miroir. Aïe. Pire encore
que ce qu'elle pensait.


Troy
débarqua dans la pièce avec la foulée athlétique qu'elle se rappelait si bien.
Elle n'aurait jamais dû l'appeler. Mais c'était au téléphone qu'elle avait
voulu l'avoir, pas dans son appartement.


Il
posa une épaule contre le mur et croisa les bras.


— Trois
messages. Tous urgents. Tu ne pensais pas que cela allait éveiller ma curiosité
?


Elle
lui tourna le dos, s'affairant au-dessus de l’évier à remplir un bol d'eau.
Qu'elle arrive encore à éveiller sa curiosité l'amusa et la mit légèrement mal
à l'aise.


— Il
fallait que je te parle de quelque chose...


Elle
renvoya le chat de Thelma dehors et posa le bol à côté du paillasson.


— C'est
au sujet d'une affaire.


Troy
esquissa un petit sourire et poussa un profond soupir.


— C'est
ce que j'avais compris quand tu as parlé du Delphi Center.


Sa
déception était feinte. Il devait savoir qu'il avait beaucoup d'efforts à faire
s'il voulait qu'elle revienne dans sa vie. Et elle avait bien l'intention de ne
pas l'épargner, parce qu'il lui manquait. Mais seulement en tant qu'ami. Elle
n'allait pas s'y brûler deux fois.


— Allez,
je t'écoute. Tu disais que tu avais besoin d'un service.


— En
effet.


Alex
sortit deux assiettes d'une armoire et les posa sur la table. Elle posa dessus
le cheeseburger et les frites.


— Tu
peux apporter un couteau ?


Il
en prit un dans le tiroir à côté du four, mais elle refusa de se laisser
impressionner par sa mémoire, même s'il n'était venu chez elle que quelques
fois seulement.


Elle
coupa le hamburger et partagea son dîner. Troy s'installa sur une chaise qui se
tordit sous son poids. Elle essaya de ne pas se sentir gênée par la médiocrité
de son mobilier. Troy avait plus d'argent que Dieu, mais il ne se comportait
pas comme un snob pour autant. C'était une des choses qu'elle avait le plus
appréciées chez lui.


— Tiens,
dit-elle en glissant l'assiette vers lui. Tu diras plus facilement oui si tu as
quelque chose dans le ventre.


Il
mordit à pleines dents dans le sandwich, alors qu'elle s'installait et
enfonçait sa paille dans le milk-shake.


— J'ai
une cliente que j'ai aidée à disparaître il y a six mois.


L'expression
sur le visage de Troy se durcit. Il savait tout de son travail avec les femmes
en cavale. Alex avait la quasi-certitude que la même chose était arrivée à la
mère de Troy, mais il ne parlait pas beaucoup de son enfance et Alex ne l'avait
jamais interrogé.


— Seulement
elle est revenue à Austin et je crois que son mari l'a retrouvée. Maintenant
elle a vraiment disparu.


Troy
mangea tranquillement pendant qu'elle lui dressa le tableau des trois derniers
jours. Une fois qu'elle eut terminé, elle sortit le sachet transparent de son
sac.


Elle
partit à la cuisine se servir de l'eau. Un pack de Dos Equis trônait sur une
étagère. Apparemment il s'était souvenu de son aversion pour la bière et en
avait apporté pour lui. Elle lui servit une bouteille, ennuyée que son
ressentiment pour lui commence à s'estomper.


— Tu
veux que je fasse analyser ce sang, hein ? demanda-t-il.


— Bien
vu.


Troy
passa une main dans ses cheveux bruns, mi-longs. Il
lui avait toujours rappelé Brad Pitt.


— Tu
as toujours des relations au Delphi Center ? demanda-t-elle. Cette experte
médico-légale ?


— Mia
Voss. Elle est traceur. Elle travaille dans le labo
d'ADN.


—■
Vous êtes toujours en contact ?


— Je
lui ai parlé la semaine dernière. Elle m'aide pour des recherches. 


— Un
nouveau bouquin ?


— Le
même. Ça traîne, je bute un peu.


Elle
éprouva une pointe de compassion, Troy était un auteur de polars à succès et il
était tout le temps fourré dans les commissariats pour alimenter ses romans.
Parfois il devait sortir de la légalité pour avoir ses infos, ce qui voulait
dire qu'il avait une liste impressionnante de contacts dans tous les secteurs
de la criminalité. L'un d'eux l'avait dirigé vers Alex, plusieurs années plus
tôt. Il avait dû pister quelqu'un dans le programme fédéral de protection des
témoins pour l'interroger et il avait engagé Alex.


Cela
avait été, indéniablement, la plus difficile de ses missions. Et ça avait été
un succès.


Tout
comme le livre de Troy, qui avait été adapté au cinéma.


En
revanche, leur liaison, commencée en décembre dernier, avait été moins réussie.
Il avait l'œil baladeur et elle ne tolérait aucune incartade.


— Tu
penses que Mia pourrait l'analyser pour moi ? demanda Alex en montrant
l'oreillette.


— Ça
se paye. Le Delphi Center est un labo privé et ça risque de coûter cher.
Surtout si tu es pressée. Tu en as besoin pour quand ?


— Immédiatement.


— Faudra
que je me montre convaincant...


— Pour
ça, je ne m'inquiète pas, plaisanta Alex en se levant de table. J'espérais que
tu appellerais ton ami et que tu lui glisserais un ou deux mots sur moi.


Il
arriva derrière elle, alors qu'elle rinçait les assiettes.


— Je
vais même faire mieux, je vais t'emmener là-bas. C'est à une demi-heure d'ici
environ, vers le sud, à côté de San Marco. On peut y aller demain.


Elle
se croisa les bras sur la poitrine et le fixa. Troy habitait au sud de la côte
texane, ce qui voulait dire qu'il ferait un sacré bout de chemin pour lui
rendre service. Il s'attendait sans doute à ce qu'elle le laisse rester la
nuit.


— Tu
as pris une chambre d'hôtel quelque part ? Il passa ses pouces dans la boucle
de sa ceinture.


— Je
pensais dormir ici.


C'était
ce regard chaleureux et séduisant qui l'avait hantée pendant des semaines après
la soirée de la Saint-Sylvestre à laquelle ils avaient assisté. Elle avait
également été hantée par l'image de lui enlacé avec une autre femme une bonne
partie de la nuit.


Alex
sourit, se délectant du moment plus que du souvenir.


— Je
t'en prie, tu es le bienvenu. Tu peux dormir sur le canapé.


 


Mia
Voss s'approcha de l'oculaire et laissa échapper un soupir. Elle nota sur le
rapport : Odocoileus virgianus. Son inspecteur allait être déçu.


— Super
nouvelle !


Elle
leva les yeux de son microscope et vit Darrell, planté sur le pas de la porte.
Il tenait un sac Starbucks à la main et affichait un sourire canaille sur ses
lèvres,


— Tu
as apporté des scones ?


— Muffms,
corrigea-t-il en sortant un gâteau au chocolat dont il commença à retirer le
papier. Je veux bien partager. Ça te dit ?


— Non,
ça va, merci.


Mia
s'efforça de ne pas remarquer la pluie de miettes noires en mettant son rapport
de côté pour pouvoir accorder son attention à son visiteur.


— Vas-y,
je t'écoute. Je m'attends à tout.


— Tu
te souviens de l'affaire qui nous est tombée dessus la semaine dernière ? Celle
de Dallas ?


— Le
jean ? Comment oublier ? Le Jean était couvert de tant de sang séché qu'il
aurait pu tenir debout tout seul. La scène du crime avait dû être
apocalyptique.


— Exactement.
On a une correspondance criminalistique. i


— Tu
plaisantes ?


—-
Le profil de l'auteur présumé correspond à une scène de crime à Oklahoma City.
Les faits remontent à cinq ans, expliqua-t-il avant d'enfourner un morceau de gâteau.
Je viens de parler à la brigade chargée de l'affaire, ils vont rouvrir le
dossier. La police de Dallas a des pistes toutes fraîches pour eux.


Mia
retira ses gants en latex pour les jeter dans la poubelle de recyclage. Elle
souriait aussi, maintenant.


Les
correspondances étaient une bonne occasion de faire la fête. Dans le boulot de
Mia, la seule meilleure nouvelle qu'une correspondance criminalistique - qui
reliait des scènes de crime entre elles et donnait de nouvelles pistes aux
policiers - c'était une correspondance ADN. Cela constituait la principale
motivation de Mia pour se lever le matin.


Elle
enfonça les mains dans les poches de sa blouse et regarda Darrell finir son
petit-déjeuner. Informaticienne pour le Delphi Center, une de ses tâches était
d'entrer dans les bases de données nationales les profils ADN. Grâce à elle,
les scientifiques savaient que leurs efforts servaient à quelque chose.


— Merci
de m'avoir prévenue, lança Mia. Tu n'avais pas à le faire.


— No
problemo. Allez, on se voit plus tard, d'accord ? II
jeta ses détritus dans la corbeille et fit un pas de côté pour éviter le
nouveau visiteur de Mia qui arrivait.


— Eh
! Mais c'est mon Texas Ranger préféré ! s'exclama-t-elle avec un large sourire.
Quel bon vent t'amène ?


— Je
n'avais pas vu ton joli minois depuis un moment.


Elle
s'approcha et plongea son regard dans ses yeux gris.


— Toujours
aussi beau parleur, je vois, commenta-t-elle.


— Tu
as une minute ?


— Pour
toi, j'ai des heures. Qu'est-ce qui se passe ? John Holt avança dans son petit
labo exigu et sans fenêtre, en regardant autour de lui.


— Sympa,
ici.


— Il
n'y a pas grand-chose à regarder, mais c'est du haut de gamme.


— Je
veux bien te croire.


Il
contempla un microscope électronique qui devait coûter plus qu'il ne touchait
en un an.


— De
la haute technologie. Et le bâtiment aussi est sympa. Je n'y avais jamais mis
les pieds avant. J'avais l'impression d'entrer dans le Parthénon, c'est nickel
partout !


Elle
tira un tabouret d'un coin de la pièce et l'invita à s'asseoir.


Il
s'exécuta et se croisa les jambes, mettant en avant une paire de bottes de
cow-boy qu'elle connaissait bien. Mia n'avait plus revu Holt depuis qu'elle
travaillait pour le laboratoire de criminalistique de l'État à Austin. Cela
faisait deux ans, mais il n'avait pas changé d'un pouce.


— Je
viens de déposer à ton technicien un échantillon de tissu prélevé.


— Et
pourquoi pas au labo d'Austin ?


— C'est
une affaire particulière, expliqua-t-il, l'étincelle dans ses yeux ayant
disparu.


— D'accord,
dit-elle en s'approchant. En quoi puis-je t'aider ?


— Le
prélèvement vient d'un noyé qu'on a retrouvé à Travis County, Le corps est dans
un état terrible, aucune empreinte. On n'arrive pas à l'identifier. Il me faut
un profil ADN pour voir si je le trouve dans le système quelque part.


— D'accord.


Jusque-là,
rien qui changeait de l'ordinaire,


— Tu
en as besoin pour quand ?


— Hier.


Comme
d'habitude aussi.


— Je
ferai de mon mieux. Quel est le problème ?


— Je
ne peux pas te le dire. Mais c'est extrêmement sensible. Une fois que tu auras
généré le profil, envoie-le-moi directement.


— Notre
technicien peut l'entrer...


— Pas
cette fois.


Mia
se croisa les bras, essayant de ne pas se mettre sur la défensive.


— Tous
nos traceurs sont contrôlés de façon approfondie, J'ai entière confiance dans
tous mes collègues...


— Je
n'en doute pas.


Holt
se leva, son étoile en argent scintillait dans les yeux de Mia, lui rappelant
les débuts de sa carrière, quand elle travaillait pour l'État.


— Je
t'en dirais plus si je pouvais, mais il faudra que tu me croies sur parole, là.
C'est une affaire délicate. Tu es la seule à qui je peux faire confiance.


— D'accord,
je m'y mets dès aujourd'hui.


— Merci,
lança-t-il en lui serrant le bras affectueusement. J'apprécie.


Une
fois qu'il fut parti, elle fixa la porte un moment, jusqu'à ce que le téléphone
l'interrompe.


— ADN,
lâcha-t-elle en décrochant.


— Vous
avez des visiteurs dans le hall, Mia.


Elle
consulta sa montre. Ce devait être Troy et son ami policier. Un autre visage de
son passé. Mia regarda son reflet dans le miroir. Elle attacha ses cheveux et
poussa un petit soupir. Cela devait faire des années qu'elle n'avait pas eu une
belle coiffure et sans doute aussi longtemps qu'elle n'était plus sortie avec
un homme.


Troy
Stockton. À nous deux.


— Je
descends.


 


Nathan
arriva au travail, conscient que la journée s'annonçait merdique. Les indices
ne manquaient pas : pas de filtre, le journal trempé de pluie, une vive douleur
derrière les yeux chaque fois qu'il regardait le soleil...


Peut-être
qu'Alex avait raison et qu'il ferait mieux de consulter pour son œil. Ou
peut-être sa migraine avait-elle plus à voir avec elle qu'avec le taré qui lui
avait décoché sa droite quelques jours plus tôt.


Le
commissariat était en effervescence quand Nathan entra. Seulement vendredi
matin, et la folie du week-end commençait déjà. Nathan escalada les marches
jusqu'à son bureau, essayant de se rappeler quand pour la dernière fois il
avait eu deux jours de repos consécutifs.


— Salut,
Dev !


Hodges
arrivait derrière lui, une enveloppe en papier Kraft dans la main. Encore des
rapports que Nathan n'aurait pas le temps de lire.


— On
a un problème, affirma Hodges.


Nathan
entra dans la salle commune où, bien sûr, la machine à café était vide.


— Qu'est-ce
qui se passe ? demanda-t-il tout en cherchant dans sa veste son portefeuille
pour aller au distributeur.


— Le
noyé du lac Austin, celui qui a été étranglé. Une canette de Coca dégringola.
Nathan la sortit de la machine.


— Et
alors ?


— J'ai
vérifié le numéro de téléphone qui figurait sur la boîte d'allumettes qu'on a
trouvée dans sa poche. Ça m'a pris un petit moment.


Nathan
ouvrit la canette et regarda son coéquipier tout en sirotant son soda. Hodges
avait l'air bien trop tendu, même pour quelqu'un qui travaillait dans la police
criminelle.


— Quoi
? demanda Nathan.


— C'est
un numéro professionnel, celui de A.L. Entreprises.


— D'accord,
et ?


— C'est
une société écran. Elle appartient à Alexandra Lovell.


Alex
ne s'attendait pas à ce qu'une des plus célèbres expertes médico-légales soit
mignonne. Mais ce fut le premier mot qui lui vint à l'esprit en voyant Mia Voss
traverser le hall d'entrée.


Elle
se dit qu'il valait mieux ne pas juger trop vite, attendre au moins jusqu'à ce
que la jeune femme ouvre la bouche. Quand elle arriva à leur hauteur, Troy la
prit dans ses bras. Intriguée, elle dévisagea Alex de ses yeux bleus,


— Vous
devez être Alex, lança-t-elle.


À
l'évidence, elle s'était attendue à voir un homme. Elles se serrèrent la main
poliment.


— Merci
de bien vouloir nous recevoir si vite.


— Troy
m'a dit que vous veniez d'Austin. Donc... vous êtes dans la police ?


— Pas
vraiment, intervint Troy. Eh, tu veux bien nous faire une petite visite des
lieux avant qu'on monte dans ton labo ? Alex n'est jamais venue.


— Pas
de problème, acquiesça-t-elle en regardant les badges sur la veste d'Alex. Vous
êtes déjà passés par la réception, on dirait.


Elle
les conduisit dans le hall spacieux en direction de deux colonnes doriques.
Alex n'était pas sûre de quoi penser de l'endroit. Ni de leur guide,
d'ailleurs. Sous la blouse classique, elle portait un jean délavé, des bottes à
hauteur de chevilles, et ses cheveux blond vénitien étaient ramassés en
chignon. Alex se demanda soudain si cette jolie demoiselle comptait parmi les
nombreuses conquêtes de Troy.


Alex
l'observa alors qu'ils marchaient. Plutôt que de signer le registre et de
donner son permis de conduire pour qu'on vérifie son casier judiciaire, comme
l'avait fait Alex, il s'était contenté de poser sa main sur un écran à
l'accueil. La réceptionniste l'avait reconnu sur-le-champ. Il devait être un
habitué. Elle l'avait interrogé, mais il avait répondu par un simple haussement
d'épaules. Alex n'en était que plus curieuse.


Ils
dépassèrent les colonnes pour entrer dans un long couloir et l'architecture fit
un bond dans le vingt et unième siècle.


— Nous
appelons cette aile « plantes et mantes », annonça Mia par-dessus son épaule.
C'est ici que travaillent nos botanistes et entomologistes.


Alex
jeta un œil à travers toutes les portes en verre qu'ils longeaient. Derrière
chacune d'entre elles, elle apercevait des paillasses et des lavabos en acier,
beaucoup d'équipements massifs, quelques scientifiques regardant dans des
microscopes derrière leurs lunettes de protection.


— Je
rêve, Troy, ou nous sommes en train de descendre ? murmura-t-elle
à l'oreille de son ami.


— Vous
ne vous trompez pas, on descend, répliqua Mia, quelques marches devant. Je vous
emmène visiter notre section « os ». Ils travaillent au sous-sol.


La
température avait chuté, ici. Alex avait déjà trouvé le bâtiment grand de
dehors, mais elle n'avait pas imaginé qu'il s'étendait au sous-sol.


Mia
arriva devant une double porte en verre. Elle posa la main sur l'écran à droite
et les deux pans s'ouvrirent.


— C'est
ici que nous faisons nos recherches sur les cadavres. Toutes les salles de
travail sont fermées, mais l'ensemble de l'étage est maintenu à dix degrés.


Alex
se frotta les bras, regrettant de ne pas porter une blouse comme Mia. En
avançant, elle vit un groupe de gens réunis autour d'une table, avec des
blocs-notes et des masques.


— C'est
l'ostéologie, déclara Mia en s'arrêtant à côté de la vitre. Apparemment, il y a
cours.


Alex
se tordit le cou, mais ne parvint pas à voir grand-chose.


— Qu'est-ce
qu'ils regardent ?


— Un
squelette. Ils l'ont rapporté de la ferme des corps ce matin.


Alex
lui adressa un regard perplexe.


— Nous
avons plusieurs hectares de terrain au sud-ouest du bâtiment où nous étudions
la décomposition. Comment le corps humain réagit sous différentes conditions,
le coffre des voitures, les mares, les champs ouverts...


Mia
reprit son pas rapide.


— La
première ferme des corps se trouvait dans le Tennessee. Mais nous avons un
climat différent ici et la nature n'est pas la même, par conséquent la nôtre
est plus utile aux forces de l'ordre dans notre région.


Mia
les mena vers des ascenseurs. Quand les portes s'ouvrirent, elle entra et
présenta la main devant l'écran avant d'appuyer sur le bouton du sixième étage.
Devant étaient inscrites les lettres ADN/inf. Alex lut les autres étages :
Ident, trace, photo, DS.


— C'est
quoi DS ? demanda-t-elle.


— Documents
Suspects. Je vous y emmènerai plus tard, mais ils reçoivent des pontes,
aujourd'hui. Un groupe qui vient d'Angleterre, je pense.


— Le
Delphi Center est célèbre dans le monde entier, commenta Troy avec un sourire.
Un peu comme Quantico.


— Mieux
que Quantico ! riposta Mia, taquine.


Les
portes s'ouvrirent de nouveau et Alex préféra ne pas faire part de son
scepticisme, alors qu'ils sortaient dans le couloir baigné de soleil. Elle leva
les yeux vers le plafond en verre.


— Je
suppose qu'il vous arrive de travailler dans le solarium.


— En
fait non, contredit Mia en descendant dans le couloir.


À
travers les fenêtres hautes du sol au plafond, Alex regarda le jardin six
étages plus bas. Ils traversèrent une nouvelle vitre intérieure et Alex
s'arrêta net.


— Bon
Dieu ! s'exclama-t-elle.


— Je
savais que ça te plairait, se réjouit Troy.


Alex
s'émerveilla devant la pièce remplie de matériel dernier cri : ordinateurs,
serveurs, scanners lasers 3D. Trois hommes équipés de gants en latex
travaillaient autour d'une table, au bout d'une des rangées. L'un d'eux passait
lentement un scanner au-dessus d'un crâne et une image apparut sur un écran à
côté.


— C'est
de l'imagerie numérique et de la cybercriminalité, annonça Mia à l'intention
d'Alex. À ce que je vois, vous aimez les ordinateurs ?


— Oui.


Alex
aurait bien exploré plus avant, mais ce n'était pas son badge de visiteur qui
allait l'y aider.


— Jalouse
? demanda Troy en se penchant vers elle, son souffle chaud sur sa nuque.


Il voulait
parler des ordinateurs.


— Pas
vraiment. Je viens de me mettre à niveau, alors je ne pense pas que je ferais
le poids.


Mia
longea un autre mur de fenêtres, et Alex vit plus de scientifiques travaillant
autour de tables, avec des masques. Elle s'arrêta devant une porte et plaça sa
main sur un écran, comme elle le faisait depuis le début. Le panneau s'ouvrit.


— Voici
où je travaille.


Ils
la suivirent dans une pièce sans fenêtres, et la porte glissa pour se refermer
dans un murmure. L'endroit était sombre, la seule source de lumière était une
lampe posée sur le comptoir à côté d'un classeur ouvert.


Alex
regarda autour d'elle. Une table rectangulaire au plateau en ardoise occupait
le centre de la pièce. Trois microscopes trônaient dessus, bien alignés. Sur le
mur opposé, des étagères abritaient des instruments en verre : vases à bec,
tubes test et plein d'autres objets qu'Alex n'aurait su nommer. Un conteneur
biohazard attendait dans un coin.


— Tout
cela vous appartient ? demanda-t-elle à Mia.


— Pas
vraiment. La plupart des traceurs travaillent dans le grand labo, à côté.
J'aime cet endroit parce qu'il est sombre et j'utilise beaucoup de sources de
lumière alternatives, des produits chimiques qui réagissent par fluorescence,
ce genre de choses.


Mia
tendit le bras vers un tabouret,


— Asseyez-vous,
je vous en prie. Montrez-moi ce que vous m'avez apporté. 


Un
peu embarrassée maintenant, Alex sortit son sac contenant sa « pièce à
conviction ». Cet objet semblait totalement déplacé ici, au milieu de tout
l'équipement ultrasophistiqué. Elle le donna à Mia.


— Hmm.
La prochaine fois, prenez du papier.


— Du
papier?


— Pour
transporter les preuves. Le plastique accélère la détérioration des spécimens
biologiques. Bref, que voudriez-vous savoir au sujet de cette oreillette ?


— Eh
bien... bredouilla Alex, se sentant de plus en plus mal à l'aise. Tout d'abord,
je ne suis pas sûre que ce soit du sang.


— On
va voir cela tout de suite.


Mia
s'empara d'une boîte sur le comptoir et enfila une paire de gants chirurgicaux.
Elle tira un bras métallique du plafond pour allumer une lumière. Éblouie par
l'éclat, Alex se rappela qu'elle devait aller voir un dentiste.


— Je
vais juste faire un petit test de TMB, annonça-t-elle, sortant du matériel d'un
tiroir.


Elle
déchira une feuille de papier d'un grand rouleau, la posa sur la table et vida
le contenu du sachet plastique dessus. Ensuite, elle tamponna l'oreillette avec
un coton imbibé d'une sorte de liquide.


— C'est
quoi ?


— De
l'eau distillée, répondit-elle, jusqu'à ce que le coton devienne rose.


Ensuite
elle mouilla d'eau une bande de papier et pressa dessus le coton.


— C'est
une bandelette Hemastix. On attend qu'elle change de couleur. Un peu comme un
test de grossesse.


Troy
avança d'un pas, Alex s'assit sur le tabouret pour attendre. Assez vite, le
papier vira au bleu vert.


— C'est
bien du sang, annonça Mia. Question suivante, est-ce du sang humain ? Je dirais
que oui, vu que c'est une oreillette, mais sait-on jamais. Ce matin encore,
j'ai analysé des gouttes de sang tombées sur une botte qui appartenait à un
suspect dans un meurtre, Odocoileus virgianus, malheureusement. Cerf de Virginie,
traduit-elle en soupirant. L'inspecteur chargé de l'enquête ne sera pas ravi.
Enfin, je vais effectuer un dosage de plaquettes pour avoir confirmation.


— Vous
n'avez pas peur d'user l'échantillon ? demanda Alex en fixant le coton.


— Pas
de problème. Nous avons maintenant des méthodes pour répliquer l'ADN, si bien
qu'on peut obtenir un échantillon utilisable avec une infime quantité. Un
simple follicule pileux pourrait me suffire, s'il le fallait.


— Je
suis pratiquement certaine qu'il s'agit de sang humain, vu les circonstances.
Mais faut-il encore savoir à qui il appartient.


— Vous
voulez un profil ADN ? interrogea Mia.


— Euh
oui... lâcha-t-elle en jetant un œil vers Troy. Quoi, il ne le lui avait pas
dit en prenant rendez-vous avec elle ?


— Et
je suppose que vous voulez aussi qu'on lance une correspondance par rapport à
notre base de données.


— Ça
dépend, intervint Troy. Alex pense que ce sang appartient à la victime d'un
meurtre.


La
présence de Troy à ses côtés rassurait Alex.


— Une
victime ? s'étonna Mia. Est-il possible qu'elle se
trouve sur la liste des personnes disparues ?


— C'est
quoi ?


— La
base de données ADN du pays se divise en trois rubriques, expliqua Troy. L'une
concerne les profils relevés sur les scènes de crime, c'est l'index
médico-légal. Il y a les profils des agresseurs. Et la troisième rubrique
regroupe les personnes disparues. Il reste les profils non identifiés,


— Il
y a aussi les profils qu'on nous a donnés, ajouta Mia. Des familles qui
recherchent quelqu'un, espérant qu'il va réapparaître.


— Je
vois, ponctua Alex, accablée par sa propre ignorance. Désolée, mais ce n'est
pas vraiment mon domaine. Pister des gens, dans le cyberespace n'a pas de
secret pour moi. Pister des gens grâce à leurs codes génétiques, je n'y connais
rien. Je doute que Mélanie soit fichée, cependant. En fait, je suis la seule à
penser qu'elle a disparu. Et elle n'a pas de casier.


Mia
la regarda, clairement perdue.


— Excusez-moi,
mais je ne suis pas sûre de comprendre vos intentions. Votre brigade pense
qu'une personne a été assassinée et ils vous envoient ici pour...


— Je
ne suis pas dans la police. Je suis détective privé. Une de mes clientes a
disparu et je crains le pire.


Mia
adressa à Troy un regard qu'Alex ne parvint pas à déchiffrer. L'avait-il
trompée sur la raison de leur visite ? Ou peut-être qu'elle était fâchée de
perdre son temps avec une civile.


— Alex
essaye de convaincre la police que sa cliente est morte, affirma Troy. Il faut
qu'elle parvienne à faire ouvrir une enquête criminelle. Mais cette oreillette
est sa seule preuve, ainsi qu'une maison partie en fumée, où sa cliente
séjournait. Alex pense que le coupable a mis le feu à la maison pour dissimuler
son crime.


Mia
s'adossa au comptoir, les bras croisés.


— Donc
il n'y a même pas encore d'affaire. Juste vous, qui pensez qu'il est arrivé
quelque chose à cette femme.


— C'est
un bon résumé.


Mia
l'examina un moment, pianotant sur sa manche,


— D'accord,
lança-t-elle avec un haussement d'épaules. Ça me va.


Alex
n'en revenait pas. Elle allait l'aider. Jusqu'à cet instant, elle n'y avait pas
cru. Elle ne savait pas quoi dire.


— Quoi
? demanda Mia, en lançant un œil vers Troy. C'est pour cela que vous êtes venus,
non ? Pour constituer votre affaire ?


— Je
suis juste étonnée. Que vous acceptiez de pratiquer les tests... je connais un
inspecteur qui m'a présenté la chose comme quasi impossible.


— Je
sais. Pas très ouverts à la nouvelle technologie, ces messieurs. La plupart des
flics pensent encore que les tests ADN servent à engager des poursuites
judiciaires, pas à mener une enquête. C'est un des plus gros problèmes auxquels
nous devons faire face.


Elle
s'enflammait désormais.


— Avec
la technologie dont nous disposons maintenant, c'est vraiment une vision très
obtuse de la réalité. On peut utiliser les tests ADN pour mettre une arme dans
la main de quelqu'un. Pour mettre un agresseur sur la scène d'un crime où il
dit ne jamais avoir mis les pieds. On peut accumuler les preuves et faire
pression sur quelqu'un pour qu'il avoue et ainsi épargner aux contribuables un
grand procès. Mais ça ne se fait pas, parce que le système est boiteux. Nous
jouissons d'une technologie stupéfiante, mais nous ne nous en servons que pour
juger des affaires déjà résolues.


La
pièce plongea dans le silence, et les mots de Mia restèrent en suspens dans les
airs. Alex comprit que cette femme se sentait investie d'une mission.


— Désolée,
conclut Mia. Bref, je veux bien vous aider. Je suppose que vous m'avez apporté
un autre échantillon pour que je compare le sang et que je voie si je peux
trouver une correspondance.


Alex
sortit un autre sachet plastique de son sac. Celui-là contenait une enveloppe
que Mélanie lui avait donnée en octobre dernier, quand elle l'avait payée.


Le
seul chèque qu'elle avait réussi à tirer d'elle.


— J'ai
vu Mélanie la lécher. Ça vous ira ?


— Parfaitement,
assura Mia en souriant.







 


Chapitre 8


 


Troy
tourna dans la rue d'Alex, qui regardait dans le rétroviseur pour la centième
fois ce jour-là. Ils n'étaient pas suivis. Et pourtant, quelque chose
l'ennuyait.


— Qu'est-ce
qui ne va pas ?


— Rien,
vraiment. C'est juste que j'aime bien être prudente.


— Quelque
chose te préoccupe ?


— C'est
l'habitude.


Il
se gara dans l'allée derrière sa Saturn.


— Merci
de m'avoir accompagnée.


Alex
ramassa la boîte de restes sur le sol de la voiture. Ils avaient passé
l'après-midi à se balader dans San Marcos et ils s'étaient arrêtés pour boire
un verre dans un restaurant au bord de la rivière. Le verre s'était transformé
en un dîner. Maintenant il était dangereusement près de minuit et ils n'avaient
toujours pas réglé le problème de la tension qui existait entre eux,


Alex
ouvrit la portière et sortit. Troy l'accompagna en haut des marches, comme elle
s'y était attendue, et attendit derrière elle qu'elle sorte les clés de son
sac.


— Tu
rentres ce soir ou demain ? demanda-t-elle en poussant la porte.


Elle
se tourna pour lui faire face et lut tout de suite dans ses yeux ses
intentions.


— Ça
dépend de toi...


Son
ventre se serra. Il voulait entrer et reprendre là où ils en étaient restés
avant le réveillon.


Et
elle voulait dire oui.


— Merci
pour ton aide, aujourd'hui, lança-t-elle à la place.


II
promena son regard le long de son corps.


— Cette
affaire me tient vraiment à cœur. Et j'apprécie que tu aies pris un peu de ton
temps pour m'aider.


— Mais
tu es toujours en colère après moi ?


— Je
ne suis pas en colère, affirma-t-elle, sincère. En tout cas, elle ne l'était
plus. La colère n'avait duré que quelques heures. La blessure, en revanche,
l'avait minée pendant des mois.


Troy
posa les mains sur les épaules de la jeune femme. Il ne semblait pas contrarié.
Juste résigné.


— Je
sais que tu vas penser que ce ne sont que des paroles en l'air, mais je suis
désolé.


Elle
le regarda, en attendant qu'il développe. Mais il ne dit rien,


— Merci,
répéta-t-elle enfin.


Où
était le reste ? Les beaux discours ? La séduction ? Cet homme s'y connaissait
en séduction, et il aurait facilement pu la faire craquer sans déployer beaucoup
d'efforts. Une partie d'elle le voulait.


Une
autre partie pensait à Nathan. L'image du policier dans son tee-shirt l'autre
soir, alors qu'il lui soignait le genou, ne cessait de lui revenir à l'esprit.


Et
pour une raison inconnue, elle se sentit coupable d'être sur le point d'inviter
Troy à rester. D'où cela venait-il maintenant ?


Troy
lui déposa un baiser sur le front.


— Bonne
nuit, Alex. Ferme bien derrière toi.


Puis
il descendit les quelques marches et fila vers sa voiture.


Alex
le regarda sortir de l'allée. Elle resta ainsi à réfléchir jusqu'à ce que le
grondement de son moteur ait complètement disparu.


 


La
Ferrari 630 Modena tourna à l'angle de la rue et Nathan observa Alex la suivre
du regard. Quand elle finit par rentrer, il resta encore un instant dans sa
Mustang à faire le point.


Où,
plus précisément, à grincer des dents en pensant qu'Alex avait passé la journée
avec un beau gosse plein aux as, pendant que lui avait fait des pieds et des
mains pour la trouver.


Il
sortit de sa voiture en claquant la porte. Un chien aboya non loin, alors qu'il
traversait la rue à trois voies vers le petit manoir dans lequel Alex louait un
appartement en bordure de Hyde Park, Nathan avait inspecté les lieux de fond en
comble plus tôt dans la journée, se demandant pourquoi une femme qui possédait
une Mercedes et une Ford Sunliner 1960 avait besoin de prendre une
pensionnaire. Il longea le garage et jeta un œil par une fenêtre poussiéreuse.
Rien que la Sunliner valait sans doute plusieurs années du loyer qu'Alex devait
payer. Peut-être que la vieille dame aimait avoir de la compagnie.


Nathan
escalada les marches bruyamment et, du coup, ne fut pas étonné de voir le
rideau à côté de la porte s'écarter et Alex le regarder. Elle ouvrit la porte.


Elle
posa le poing sur sa hanche, alors qu'il l'examinait. En trois minutes, elle
avait eu le temps d'enfiler un pantalon de pyjama en satin bleu renversant et
un petit haut moulant.


Il
remonta les yeux vers son visage.


— Bonjour,
la salua-t-il.


Dans
un soupir, elle le laissa entrer.


— Attends
une seconde, je vais virer mon assistante, déclara-t-elle en sortant de son sac
son portable.


— Elle
ne m'a pas donné ton adresse, assura Nathan.


— Alors
comment l'as-tu trouvée ?


Il
leva un sourcil Cela n'avait pas été facile. Alex avait dressé toute une série
de murs pour se protéger, et toutes les informations qu'il avait réussi à
collecter sur elle le renvoyaient à son agence de détective.


— Je
ne plaisante pas. Je dois savoir.


— J'ai
utilisé ton truc de la pizza.


— Je
ne commande jamais de pizza.


— Non,
mais tu aimes Hunan Café.


Elle
leva les yeux au ciel et passa dans la cuisine. Elle ouvrit le réfrigérateur
pour prendre un Coca sur l'étagère du haut. Un carton à moitié plein de Dos
Equis était également posé là,


— Tu
étais où aujourd'hui ? demanda Nathan, son irritation revenant.


— Dehors,
lança Alex, à la fois surprise et amusée par son ton.


— Tu
ne répondais pas au téléphone.


— J'étais
occupée. Tu veux boire quelque chose ?


— Non.


Elle
ouvrit la canette de Coca et but une gorgée.


Nathan
s'efforça de se calmer. Comment elle passait son temps ne le regardait pas. Pas
plus que sa vie privée. Ou le fait qu'elle conservait
dans son frigo des bières qu'elle ne buvait pas.


Il
se concentra sur l'appartement. Un écran plat trônait sur une bibliothèque vide
en face d'un canapé bleu. Une malle noire abîmée servait de table basse. Des
cartons s'alignaient sous une fenêtre sur le mur opposé, lui rappelant l'agence
d'Alex la première fois qu'il y avait mis les pieds. On aurait dit qu'elle
venait d'emménager, mais le restaurant chinois recevait des commandes de sa
part depuis au moins deux ans.


— Tu
ne défais jamais tes cartons ?


— Pas
si je peux l'éviter. J'aime bouger.


Elle
tira à elle une chaise en bois et s'y assit. Une bande de dentelle noire
dépassait de son pantalon, enflammant l'imagination de Nathan.


— Alors,
quoi de neuf ? demanda Alex.


— Mélanie
Coghan avait-elle un petit ami ? Tu es au courant de quelque chose ?


— Tu
veux dire... qu'elle est morte ? interrogea Alex, le
visage complètement blême.


— Non,
Enfin, pas qu'on sache.


— Tu
as dit « avait », au passé.


— D'accord,
est-ce qu'elle a un petit ami ? Il faut que je sache si elle sort avec
quelqu'un. Un homme ici à Austin.


— Elle
ne m'a rien dit, répondit Alex en secouant la tête lentement. Non, rien.


— Tu
penses que c'est possible ?


Elle
était sciée. Finie l'attitude hargneuse, elle s'inquiétait de nouveau pour
Mélanie.


— Tu
m'as dit qu'elle était venue à Austin, lui rappela-t-il. Tu penses que c'était
pour rencontrer quelqu'un ?


— Je
ne sais pas. Peut-être, ça expliquerait certaines choses. Mais ce serait
vraiment complètement stupide. Rien de mieux pour mettre son mari en rage que
de venir ici pour avoir une liaison, sous son nez.


— En
effet.


Alex
lâcha un juron.


— Ce
n'est pas ta faute, assura Nathan. Quoi qu'elle ait fait, elle n'a pas tenu
compte de tes conseils.


— Mais
en fait, pourquoi cette question ? Ça sort d'où ?


— On
a péché un corps dans le lac d'Austin, mardi.


— C'était...
? commença-t-elle, les yeux grands ouverts.


— Sexe
masculin. Un mètre soixante. Cheveux noirs. Ça te sonne familier ?


— Non.


— On
essaye toujours de l'identifier. Mais pour l'instant, j'ai besoin de savoir
pourquoi il avait ton numéro de téléphone dans sa poche.


— Mon numéro
de téléphone ? Pourquoi un type mort aurait mon numéro ?


Nathan
sortit un petit carnet de sa veste, l'ouvrit et martela le numéro.


— Ce
n'est pas mon numéro.


— On
l'a trouvé dans un annuaire. C'est un portable enregistré au nom de L.A,
Entreprises.


Alex
eut une illumination.


— C'est
le téléphone de secours de Méîanie.


— C'est
quoi ça?


— Juste
un portable comme les autres. Mais ça fait partie du kit de secours. Enfin,
c'est supposé en faire partie.


— Pourquoi
est-il enregistré à ton nom ?


— Je
donne à tous mes clients un téléphone de secours. À ce genre de clients, en
tout cas. Ils ne doivent l'utiliser qu'en cas d'urgence. C'est inclus dans le
kit de secours que je leur dis de garder sur eux au cas où ils seraient
démasqués. Ils ont toujours sur eux un peu d'argent, un téléphone, un
déguisement simple comme, je ne sais pas, un chapeau ou une perruque. Je leur
conseille aussi de garder une carte d'essence prépayée, des ordonnances ; tout
ce dont Os risquent d'avoir besoin au cas où ils
devraient s'enfuir précipitamment,


— Mais
pourquoi l'enregistrer à ton nom ? Pourquoi pas un téléphone à carte ?


— En
général, c'est ce qu'ils utilisent. Ce n'est que pour les urgences. Et j'ai le
numéro, pour pouvoir les retrouver si j'en ai besoin. Les compagnies de
téléphonie rendent de plus en plus difficile l'accès aux registres des appels.
Ce téléphone étant à mon nom, je peux garder un oeil dessus.


— Et
je suppose que tuas essayé de vérifier les appels de Mélanie avec ce numéro ?


— Dès
le premier jour. Le dernier appel renvoie à une antenne cellulaire en Floride,
il y a des mois de cela. J'ai laissé des messages dessus et sur le téléphone à
cartes de Mélanie. Mais maintenant les boîtes vocales sont pleines. Je ne pense
pas qu'elle ait écouté quoi que ce soit. Elle a dû retirer la batterie. Ou
alors c'est Coghan qui s'en est débarrassé. Même son GPS ne marchait pas.


— Intéressant.
Et comment tu sais ça ?


— Voilà,
j'ai une amie qui travaille chez son opérateur de téléphone. Je lui ai expliqué
la situation et elle a accepté d'envoyer une requête sur le portable de Mélanie
pour identifier sa position,,,


Elle
s'arrêta, alertée par le regard menaçant de Nathan.


— Quoi
? demanda-t-elle sur la défensive.


— Rien,
C'est juste que, bon sang, tu as au moins besoin d'un mandat de perquisition ou
d'un badge pour faire ça !


— Eh
! Si tu ne veux pas connaître la réponse, ne me pose pas la question !


Il
secoua la tête, n'essayant pas de dissimuler son exaspération.


— Tu
me caches quelque chose ? Qu'est-ce qui te dérange tant ? interrogea-t-elle.


Tout
dans cette affaire le dérangeait. Qu'Alex y soit mêlée étant le pire.


— Nous
n'avons pas encore identifié le noyé, mais nous pensons qu'il peut appartenir à
un gang.


— Pourquoi
pensez-vous ça ?


— Je
ne peux pas te révéler les détails.


— Nathan,
tu dois me dire ce qui se passe.


Il
l'examina un moment, pas sûr de pouvoir lui faire confiance.


— C'est
confidentiel, conclut-il, finalement.


— D'accord.


— Celui
qui a étranglé ce gars lui a retiré un bout de peau avant de le jeter dans le
lac.


— Pourquoi
? s'enquit-elle, dégoûtée.


— Pour
retirer un tatouage, vraisemblablement. On voit ça parfois dans les meurtres
entre gangs. Tu tues un rival et tu lui retires ses symboles. C'est une sorte
de « va te faire foutre » ultime.


— Mais
si tu ne peux pas voir ce qu'il y avait là, comment peux-tu affirmer qu'il
s'agissait d'un tatouage ?


— On
ne peut pas l'affirmer. C'est une possibilité. Vu le lien avec Mélanie et
avec toi, ce n'est sans doute pas aussi simple. Nous en
saurons plus quand on l'aura identifié. Malheureusement on est débordés en ce moment.
Mon chef vient de me demander de laisser tomber l'affaire du noyé pour
m'occuper d'affaires plus médiatiques.


— Mais
je croyais que les crimes de gang se faisaient en général avec des pistolets ?
Tu n'as pas dit qu'il avait été étranglé ?


— Peut-être
que c'était pour éviter de faire du bruit. Ou la balle est sortie, je ne sais
pas. Peut-être que cela n'a rien à voir avec les gangs et quelqu'un essaye
juste de nous compliquer la tâche. Ses empreintes étaient en mauvais état, donc
même s'il est fiché, ce ne sera pas facile de mettre un nom sur le bonhomme.


Alex
secoua la tête, baissant les yeux vers ses pieds nus. Il voyait bien qu'elle se
faisait du souci, ce qui était bon signe. Cela pourrait la rendre plus
prudente. Mais c'était la culpabilité sur son visage qui l'embêtait plus. Il
glissa la main le long du bras d'Alex et s'arrêta sur son épaule. Elle leva les
yeux,


— Arrête
ça, somma-t-il.


— Quoi
?


— De
penser que c'est ta faute. Mélanie était une adulte. Elle prenait ses propres
décisions.


— Tu
penses qu'elle est morte.


— Peut-être.


En
voyant le visage torturé de Mélanie, il voulut lui donner de l'espoir.


— Ou
peut-être juste qu'elle t'évite. Il se pourrait qu'elle soit impliquée dans une
affaire louche, quelque chose qui l'oblige à revenir en ville.


— Comme
quoi ?


— Je
ne sais pas. À ce stade, tout est possible. Il me semble qu'elle ne t'a pas
donné toutes les raisons pour lesquelles elle voulait partir.


Alex
secoua la tête et détourna le regard. Elle était si belle, assise ici, mais si
triste aussi.


Il
valait mieux qu'il parte avant de faire quelque chose de stupide.


Il
retira la main de son épaule.


— Sois
prudente, d'accord ?


— Quoi,
moi ?


— Quoi
qu'il se passe, tu es impliquée, maintenant. Et jusqu'à ce qu'on trouve le fin
mot de l'histoire, prends garde à toi.







 


Chapitre 9


 


Alex
traversait le quartier de Nathan et une fois de plus, elle fut frappée par le
cachet familial de tout ce qui l'entourait. Des gens promenaient leurs chiens,
poussaient des landaus, ramassaient le journal du dimanche sur leur trottoir. Pourquoi
habitait-il ici ? Il ne devait pas avoir grand-chose en commun avec ses
voisins: Elle se gara devant chez lui, se demandant si ses nombreuses visites
avaient commencé à engendrer des commérages.


Nathan
ouvrit la porte en jean et tee-shirt blanc froissé. Elle sourit en voyant ses
cheveux en bataille.


— Je
te réveille ?


Il
s'écarta pour la laisser passer.


— Quelle
heure il est ? demanda-t-il, sa voix rauque de sommeil,


— Presque
9 heures.


Il
se dirigea vers la cuisine et elle lui emboîta le pas.


— On
dirait que tu t'es couché tard ?


— Je
suis rentré chez moi à 6 heures, confirma-t-il en se frottant la nuque.


Il
ouvrit un placard pour prendre une boîte jaune de café. Il plaça un nouveau
filtre dans la machine et y versa une douzaine de cuillères de la poudre noire.
Il remplit le réservoir d'eau et enclencha l'appareil,


Alex
baissa les yeux, le bas du jean de Nathan était taché.


— Double
homicide, commenta-t-il.


Il
l'avait surprise en train de contempler le sang. Il avait dû s'écrouler
directement sur son lit en rentrant à la maison.


— Ça
risque de ne pas être facile de te convaincre de venir courir ce matin...


Il
s'appuya sur le comptoir, son attention se posant sur les jambes nues d'Alex.


— Je
peux me laisser entraîner...


Il
plongea les yeux dans ceux d'Alex et elle sentit ses joues s'empourprer. La
cafetière bouillonna et siffla derrière lui.


Elle
se tourna pour ouvrir un autre placard : des assiettes. Elle essaya un autre :
des tasses. Elle en sortit deux et servit le café, même s'il était à peine prêt,
et lui tendit un mug à moitié plein, tout en buvant une gorgée
de l'autre main.


— Waouh
! grimaça-t-elle. Il est fort !


— C'est
de la chicorée. Et en plus, tu ne l'as pas laissée infuser.


Il
siffla la sienne en une fois et reposa la tasse sur le comptoir.


— Donne-moi
une minute et on y va.


Il
partit vers l'arrière de la maison et elle resta dans la cuisine à siroter son
café, se demandant si elle avait bien fait de débarquer à l'improviste un
dimanche matin. Ça faisait un peu trop... intime, peut-être. Elle posa son mug
dans l'évier et attendit Nathan à la porte d'entrée.


Il
apparut une minute plus tard en short et tennis.


— Combien
de kilomètres aujourd'hui ?


— Sept
et demi, lança-t-elle en le précédant sur le trottoir.


— Tu
as déjà calculé ?


— Google
Maps l'a fait pour moi. On va à Mount Bonnell. Si on passe par Mesa...


— Je
sais où se trouve Mount Bonnell.


Elle
perçut la pointe d'amusement dans la voix de Nathan.


— Quoi?


— Tu
es drôle, répondit-il.


— Allons-y.


Elle
démarra d'un bon pas, décidée à se racheter pour la dernière fois, où elle
avait dû cacher son manque de souffle.


Il
changea sa place avec elle, prenant l'extérieur du trottoir. Encore son besoin
de la protéger.


Elle
lui jeta un regard dé côté, admirant sa posture et sa musculature sous son tee-shirt
serré. Il vit qu'elle le contemplait.


— Je
ne me souvenais pas que tu étais aussi en forme,


— Quand?


— Quand
on a travaillé ensemble, à l'automne.


— C'est
Hodges.


— Pardon
?


— Mon
coéquipier. Ce gars est un accroc des salles de sport. Je me suis dit qu'il
fallait que je m'y remette si je ne voulais pas passer pour un gringalet à côté
de lui.


— Je
l'ai déjà croisé. Quel âge a-t-il ? Il a l'air assez jeune.


— Vingt-neuf
ans.


— Tu
as dix ans de plus que lui !


— Pas
tout à fait, protesta-t-il, et elle sentit qu'elle avait touché une corde
sensible.


— Tu
as aussi presque dix ans de plus que moi, insista-t-elle en souriant avant
d'accélérer.


Bien
sûr, il ne se laissa pas distancer. Les hommes sont si prévisibles.


Avec
leur rythme insensé, ils arrivèrent en bas du sentier en un rien de temps.
Nathan la précéda dans l'escalier de pierres irrégulières. Pendant un moment,
ils escaladèrent en silence, passant à côté d'autres lève-tôt. C'était une
piste très fréquentée qui s'arrêtait au point le plus élevé de la ville.


Alex
repéra un gros rocher sur un affleurement de pierres en dehors du chemin.


— On
va s'asseoir ?


Elle
s'appuya sur le rocher pour se repaître de la vue splendide. Le soleil
projetait de majestueuses ombres sur les flancs de la colline et une brise glaciale
secouait les arbres. Alex ferma les yeux, respirant l'air aux douces senteurs
de pin.


— J'adore
cette odeur.


— Cèdres
des montagnes. Beaucoup de gens ne les supportent pas, ça donne des allergies.


— Moi,
j'aime.


— Tu
parles en bonne Texane...


— Je
ne suis pas du Texas.


Il
posa un pied sur les rochers et la fixa. Une pellicule de sueur recouvrait la
peau de Nathan, pourtant il ne grelottait pas. Alex prit une nouvelle
inspiration. Il était vraiment séduisant. Un autre parfum qu'elle aimait...


— Alors
qu'est-ce qu'ils en pensent tes parents que tu traques les mauvais payeurs et
les fraudeurs ?


— Je
ne sais pas, pourquoi ?


— À
mon avis, ils préféreraient t'avoir à leur côté, à Urbana.


Elle
ne lui avait jamais raconté grand-chose au sujet de son enfance et elle se
demanda si elle l'avait fait exprès.


— Ils
s'en fichent sûrement, objecta-t-elle dans un haussement d'épaules. Je ne leur
ai rien demandé. Je suis juste partie, c'est tout.


—:
Pourquoi ? J'ai entendu dire qu'Urbana est une ville sympa.


— C'est
vrai.


— Mais
?


— C'est
trop... je ne sais pas, propret, je suppose.


— Chicago
aussi ?


— Pas
vraiment.


— San
Francisco ?


— Où
veux-tu en venir ?


— Tu
bouges beaucoup. Viens, dit-il en reprenant la piste, Alex sur les talons.


Pendant
un moment, ils se promenèrent sans échanger un mot. Le chemin se rétrécit et
les arbres et les buissons devinrent plus rares à mesure qu'ils atteignaient le
sommet.


— Bon,
je t'écoute.


— Comment
ça ?


— Dis-moi
ce que tu veux aujourd'hui. Tu ne vas pas me faire croire que tu voulais me
voir juste pour faire du jogging.


— Peut-être
que j'apprécie ta compagnie...


— Peut-être
que tu as besoin d'un service...


— Tu
as toujours été aussi cynique ?


— Oui.


— D'accord,
tu as raison. Je voudrais te demander quelque chose.


Il
ne ralentit pas, alors qu'ils avançaient dans le sentier de plus en plus raide.


— Je
suis allée faire un tour à Mocassin Road et j'ai interrogé le voisinage.


— Et?


— J'ai
parlé à des gens qui ont aperçu une Honda et une Blazer devant la cabane, les
semaines qui ont précédé l'incendie.


Alex
s'efforçait de suivre le rythme de Nathan tout en discutant.


— Une
femme m'a dit qu'elle avait vu la Blazer dans un fossé à côté de la route, vers
10 heures, la nuit du 18. Il y avait une dépanneuse rouge à côté. Et un pick-up
aussi. Peut-être celui de Coghan.


— Elle
a relevé le numéro ?


— Non.


— Sur
aucun des véhicules ?


— Non.


— Il
était de quelle couleur le pick-up ?


— Elle
ne s'en souvient pas. Quelque chose de clair.


— Il
y a beaucoup de pick-up au Texas, affirma-t-il, et pour une raison qu'elle
ignorait, le ton de sa voix l'agaça.


— Je
sais. Mais ne devrait-il pas y avoir un rapport sur l'accident ? Quelqu'un qui
aurait appelé la police ?


— Je
peux vérifier.


— Merci,
lança-t-elle, mais il ne réagit pas.


Cela
l'embêtait sans doute qu'elle continue à le harceler de demandes. Mais à ce
stade, elle s'en fichait bien. Nathan était son meilleur contact au sein des
forces de l'ordre et elle avait besoin d'aide.


Il
la prit par le coude et l'attira vers un arbre. Un couple passa à côté d'eux sur
l'étroit chemin. Nathan les salua. Une fois qu'ils furent partis, il fixa Alex
de ses yeux bleu clair et elle sentit son estomac tourner sur lui-même.


— Je
te rends beaucoup de services, murmura-t-il.


— Et?


— Je
préfère t'avertir. Je tiens les comptes.







 


Chapitre 10


 


Nathan
ignora les néons des fast-foods qui se succédaient sur la route. Il avait sauté
le déjeuner et le dîner. Il était près de minuit et même s'il aurait pu dévorer
un hamburger en une bouchée, il avait surtout besoin de parler à Alex, et elle
n'allait pas aimer ce qu'il avait à lui dire. Il composa son numéro d'une main,
se servant de l'autre pour tourner sur la voie rapide.


— Bonjour
!


— Salut,
c'est moi.


Ce
qu'elle dit se perdit dans les accords d'une guitare.


— Pardon
? C'est Nathan.


— Parlez
plus fort, cria-t-elle pour couvrir le bruit.


— Nathan
Devereaux. 


Bon
sang, où était-elle ?


— J'ai
contrôlé ta piste.


Elle
dit quelque chose qu'il ne comprit pas.


— Mais
bon Dieu, où est-ce que tu es ? Le bruit s'arrêta tout d'un coup.


— Le
Roadhouse, répondit-elle, tout à fait compréhensible
désormais.


Elle
avait dû sortir.


— Le
Roadhouse d'Eli ? À la sortie de l'autoroute ?


— Tu
connais un autre Rhoadhouse en ville ?


Son
sarcasme lui tapait sur les nerfs. Tout autant que le fait de la savoir dans un
bar à motards bruyant.


— Tu
disais que tu as vérifié ma piste ?


— Oui,
répondit-il, s'efforçant de ne rien laisser paraître de son agacement. Il faut
que je te parle.


— On
se voit pour le petit-déjeuner demain ? Tu pourras m'expliquer.


Il
sortit de l'autoroute et s'arrêta au stop. C'était un lundi soir calme, pas
trop de circulation. Apparemment, toute l'action se concentrait chez Eli,


— Nathan
? 8 heures dans ton bar à pancakes, ça te va ?


Il
entendit un éclat de rire suivi par le grondement d'une Harley.


— Tu
es dehors ? Tu sais que c'est vraiment un quartier qui craint. Le parking donne
directement sur un club de strip-tease et...


— Je
retourne à l'intérieur. Donc on se voit demain matin pour le petit-déjeuner ? 8
heures ?


Il
l'imagina sortant du lit pour le rejoindre. Après avoir passé la nuit avec un
motard qu'elle se serait choisie.


Mince,
il délirait complètement. Elle ne ferait jamais une chose pareille. Elle ne
sauterait jamais dans les bras du premier venu rencontré dans un bar.


Et
qu'est-ce qu'il en savait ? Et qu'est-ce qu'elle fabriquait chez Eli ? C'était
un vrai trou à rats. Nathan avait pratiquement grandi dans les bars et il
savait exactement quel genre de personnes fréquentaient
le Roadhouse.


— Ça
marche ou non ?


— Ça
me va.


— D'accord,
alors à demain.


La
musique revint et elle raccrocha.


 


Troy
regarda Alex ranger son portable dans son sac et la raccompagna à travers la
foule. Le coup de fil qu'elle venait de recevoir ne semblait pas l'avoir ravie.
Elle se hissa sur le tabouret à côté de lui, posa son sac par terre et s'empara
de son verre.


—
Tout va bien ? demanda-t-il, assez fort pour qu'elle l'entende.


— Oui,
répondit-elle avant de prendre une gorgée de rhum-Coca.


— Tu
n'as pas l'air bien.


Le
groupe conclut son morceau par un final bruyant et la foule applaudit et
siffla.


— C'était
mon ami inspecteur.


— Du
nouveau ?


— Rien
d'urgent.


— Alors
quel est le problème ?


— Il
ne me lâche pas avec la sécurité. Il pense que cet endroit est un coupe-gorge.


— Eh,
moi je voulais qu'on se retrouve à El Rancho. Je confirme, cet endroit est un
coupe-gorge.


— Oui,
mais l'ambiance est bonne.


Alex
repoussa son verre sur le comptoir et fit un signe de tête en direction du
barman.


D'ordinaire,
Alex ne buvait pas beaucoup. Mais ce soir, elle n'était pas elle-même et Troy
avait bien l'intention de découvrir ce qui la tracassait.


— Apparemment
ton ami inspecteur ne connaît pas l'existence de ton Sig Sauer. Ton permis de
port d'arme serait-il périmé ?


— Qu'est-ce
que tu disais sur le Delphi Center ? demanda-t-elle, changeant de sujet.


Le
groupe descendit de scène pour prendre une pause, et le Caught in the Crossfire de
Stevie Ray Vaughan enchaîna sur le juke-box.


Troy
but une gorgée de bière avant de reprendre où il en était resté.


— Mia
m'a appelé hier soir. Elle voudrait s'entretenir avec toi.


— Elle
a déjà des résultats ?


— Elle
a quelque chose.


— C'est
Mélanie ? '


— Elle
ne voulait pas me donner les détails par téléphone. Elle m'a demandé que tu
viennes en personne, elle t'expliquera tout quand elle te verra.


— Elle
ne t'a vraiment rien dit ? demanda Alex, perplexe.


— Non.


Bien
sûr, Troy l'avait interrogée, mais elle s'était montrée bien plus mystérieuse
que d'habitude.


Le
barman leur apporta une autre tournée et Alex mélangea son verre
consciencieusement avec sa paille rouge.


Troy
l'examina, s'en voulant d'avoir lamentablement tout gâché avec elle. Alex était
attirante. Pas à la façon évidente d'une stripteaseuse, mais d'une manière bien
plus subtile et séduisante, selon lui. Les quelques semaines qu'ils avaient passées
ensemble, à Noël, avaient pour toujours changé sa façon de voir les petites
femmes à la poitrine modeste.


— Quoi
? demanda-t-il, surprenant le soupçon dans son regard.


— Elle
n'a pas traîné, commenta-t-elle. Je pensais que les tests ADN mettaient des
plombes.


— C'est
un labo privé. Et tu lui as dit que c'était urgent.


— J'imagine
qu'elle me facture une somme rondelette...


— Pas
si terrible.


— Quoi,
tu as déjà payé ? Elle a dit qu'elle allait m'envoyer la facture !


— Je
m'en suis chargé.


— Mais...


— Ce
n'est rien, assura-t-il en claquant sa bouteille contre celle d'Alex. Tu peux
m'inviter ce soir.


Elle
afficha une expression qu'il connaissait bien. Elle était très fâchée contre
lui. Dieu comme elle pouvait l'exciter quand elle était en colère !


Qu'est-ce
que cette fille avait de si spécial ?


H la
fixa un long moment pour essayer de comprendre.


Son
intelligence, sûrement, songea-t-il. Les femmes intelligentes l'envoûtaient.
C'était pareil pour Mia. Cela leur conférait une sorte d'aura, elles
l'attiraient comme un aimant et le rendaient fou. Alex était très forte pour
ça, elle le faisait à cet instant précis. Il avait passé une bonne partie de la
semaine, et avait dépensé des sommes colossales, pour lui rendre service, et
pourtant il voyait bien qu'il n'était pas plus près de l'attirer dans son lit
que le jour où il avait reçu son premier message.


Troy
siffla sa bière et reposa la bouteille sur le zinc. À vrai dire, cela ne le
dérangeait pas de l'aider, même sans contrepartie sexuelle. Il respectait son
travail. Il la respectait, et il ne pouvait pas en dire autant de beaucoup de
femmes sur cette terre.


— Il
y a autre chose, lança-t-il.


— C'est
Mélanie, n'est-ce pas ? s'inquiéta-t-elle. Ils l'ont
identifiée...


— Non,
cela ne concerne pas Mélanie.


— Alors
quoi ?


— C'est
au sujet du Delphi Center. Je suis chargé de te recruter.


— Moi
? s étonna-t-elle.


— Eh
oui.


— Pour
quoi faire ?


— Leur
département de cyber-criminologie. II est en pleine croissance et ils cherchent
du monde. Mia m'a demandé quelles étaient tes compétences. Je lui ai dit et ils
te veulent.


Un
air de pure stupéfaction se dessina sur son visage.


— Mais
qu'est-ce que j'irais faire là-bas ?


— Tout.
Et n'importe quoi. Les possibilités sont infinies... Us traquent les vols
d'identité, la pédophilie, les fraudes à la carte bleue, tout ce que tu veux.
Tu es super-douée en informatique, tu te débrouillerais vraiment bien.


— Mais...


Elle
s'interrompit comme le barman s'approchait d'eux.


— Mais
je n'ai pas de diplômes ! Les gens là-bas sont tous des docteurs avec une thèse
et...


— Tes
compétences sont très demandées à l'heure actuelle. Tout le monde s'en fiche
des diplômes. Tu connais Internet mieux que quiconque, tu leur apporterais
énormément.


— J'ai
déjà un job, déclara-t-elle en remuant son rhum-Coca. Et je l'aime. J'ai monté
ma propre affaire.


— Travaille
pour eux en plus, sur des missions. Quelques projets ici et là, pour voir si ça
te plaît. Je peux te garantir en tout cas dès
maintenant que tu apprécieras le salaire...


— Je
ne sais pas...


— Pense
à tout ce que tu pourrais apprendre. Pense à tout l'équipement et les logiciels
que tu aurais à ta disposition, le matériel de démo qui n'est même pas encore
sur le marché, insista-t-il, sortant à présent l'artillerie lourde.


A la
voir, il sut qu'il avait réussi.


— Pourquoi
tu me dis ça ?


— Je
pensais que ça pourrait t'intéresser, expliqua-t-il dans un haussement
d'épaules.


— Non,
je veux dire, pourquoi c'est toi qui m'en parles ? Tes liens avec le Delphi
Center ne se limitent pas à ta relation avec Mia, n'est-ce pas ?


Troy
détourna le regard. H se doutait que ça ressortirait.


— Je
fais partie du conseil d'administration.


— Comment
es-tu entré dedans ? Tu as dû... Elle ouvrit de grands yeux, comprenant
soudain.


— Oh,
mon Dieu, tu es l'un d'eux, c'est ça ? Tu es l'un des donateurs anonymes qui
ont fondé l'endroit,


Il
ne répondit rien.


— Bon
sang ! Je savais que c'était bizarre. Comment tu es entré comme ça, sans te
faire contrôler...


— Écoute,
nous sommes nombreux, je ne suis pas le seul. Ils font un travail extraordinaire
là-bas. Ça attire l'attention. Bref, vois avec Mia, elle te renseignera.


— D'accord,
je vais lui parler, acquiesça-t-elle après un moment. Mais ça ne me mènera
nulle part. Mon activité est en marge de la légalité, pour la plus grande
partie. Je ne suis pas ce qu'on peut appeler une citoyenne modèle, -—
Personne ne le sait.


En
fait, lui, il savait. Le Delphi Center connaissait tout de ses méthodes et
pourtant, ils la voulaient. Ils la voulaient justement pour ça. Le type
d'experts qu'il leur fallait pour la cybercriminalité n'étaient
pas sagement assis derrière des manuels.


Mais
Troy ne développa pas.


Pendant
un moment, ils burent et discutèrent de tout et de rien. Quand Alex eut sifflé
son deuxième rhum-Coca, elle posa le menton sur son poing et noya son regard
dans son verre.


— Comment
avance ton affaire ?


— Toujours
pareil, bougonna-t-elle.


— Eh,
ne te laisse pas abattre ! Ton inspecteur a peut-être trouvé quelque chose...


— Ce
n'est pas mon inspecteur !


Le
ton de sa voix dressa le drapeau rouge. Il avait mis le doigt sur quelque
chose.


— Vous
sortez ensemble ? ■


—
Non.


Trop
catégorique.


Troy
sourit. Il n'aurait jamais pensé Alex capable de s'amouracher d'un flic, mais
d'une certaine façon, c'était poétique. Tout le monde savait que les policiers
ne valaient pas grand-chose dans une relation. En plus ils étaient cyniques.
Alex, elle, était une idéaliste.


— Bon,
tu viens avec moi ? interrogea Alex.


— Où
? s'étonna Troy en regardant par-dessus son épaule en
direction de l'entrée du bar.


— Au
Delphi Center.


Un
type promenait son regard d'Alex à Troy.


— Je
pourrais, mais ce n'est pas nécessaire. Tu es sur la liste, désormais.


— La
liste ?


L'homme
était plus petit que Troy, autour d'un mètre quatre-vingts, mais très
athlétique sous son blazer bleu. Il examina le bar, pour revenir sur Alex.


— Ils
te connaissent, tu n'as plus besoin d'une escorte. Appelle simplement Mia.


Alex
parut surprise. Et sa surprise ne fit qu'augmenter quand l'inspecteur apparut à
côté d'elle.


— Hello,
salua-t-il sans se soucier de l'air ébahi d'Alex et en tendant la main à Troy.


— Troy
Stockton.


— Qu'est-ce
que tu fais ici ? interrogea Alex.


— Il
faut que je te parle, scanda-t-il sur un ton plat, les yeux sévères.


Il
lança un regard vers la bouteille vide de Dos Equis sur le bar à côté de Troy,


— Je
croyais qu'on avait fixé rendez-vous pour demain...


— Maintenant,
c'est mieux.


Alex
paraissait de nouveau hors d'elle, mais cette fois sa rage était dirigée vers
l'officier en civil. Veinard.


Troy
sortit son portefeuille et laissa quelques pièces sur le zinc.


— Où
vas-tu ? demanda Alex.


— Je
rentre chez moi.


— Mais...


Il
l'embrassa sur la bouche pour la faire taire. Et pour agacer le flic. Alex en
resta muette.


— Prends
soin de toi. Je t'appelle dès que je reviens en ville.


Toujours
choquée, Alex suivit du regard Troy qui s'en allait.


— Tu
voulais me parler de quoi ?


Elle
se tourna vers Nathan qui s'était installé sur le tabouret de Troy. Il fit un
signe de la main vers le barman et commanda un whisky.


— Je
n'arrive pas à croire que tu débarques comme ça. J'étais avec quelqu'un !


— Moi,
j'avais l'impression qu'il partait.


Alex
n'en revenait pas. Et si ça avait été un rendez-vous galant ?


Ou
peut-être justement, ça expliquait tout.


Le
barman servit son verre à Nathan et retira la bouteille de bière. Nathan pivota
sur son tabouret et prit son whisky en inspectant la foule. Bouillonnante, elle
le regarda faire. Puis il revint à Alex. Pendant un long moment, ils se
contentèrent de se dévisager, les yeux bleus de Nathan embrasant ceux d'Alex,
mettant tout son corps en branle.


Elle
ne savait pas de quoi parler, elle opta pour un sujet facile.


— J'ai
mes résultats. Le Delphi Center a appelé,


— C'est
là que tu t'es sauvée, l'autre jour ?


— Troy
a ses entrées là-bas. Un traceur.


— Vraiment
? Et qu'est-ce qu'il t'a dit ?


— Elle, corrigea
Alex. Elle m'a dit de venir demain pour m'exposer ce qu'elle avait découvert.


Il
scruta de nouveau les lieux, avant de revenir sur elle.


— J'ai
cherché un rapport sur un éventuel accident. Je n'ai rien trouvé. J'ai aussi
passé quelques coups de fil. Aucun service de remorquage n'est au courant.


— Mais
la femme m'a dit qu'elle avait vu un camion ! Nathan
ne répondit pas.


— Tu
penses que Coghan aurait pu, je ne sais pas, payer quelqu'un pour que l'info
soit virée des tablettes ?


— Peut-être,
concéda Nathan en secouant son verre, ce qui fit s'entrechoquer les glaçons.
Mais tu n'es même pas sûre que Coghan était présent
sur les lieux, n'est-ce pas ?


— La
femme a vu un pick-up...


— Elle
ne se souvenait même pas de la couleur, interrompit Nathan. ,


— Oui,
il pleuvait. Et elle venait de prendre une grosse dose d'un médicament fort.


— Super
témoin, ironisa-t-il. Je suis aussi allé regarder ce que faisait Coghan ce
soir-là. Notre répartiteur l'a envoyé sur un deal qui a mal tourné sur East
Fifth vers l'heure où ta bonne femme a vu le camion et le pick-up sur les lieux
de l'accident présumé.


Coghan
avait un alibi. Alex aurait dû s'en douter, mais tout de même, la nouvelle la
déçut.


— Il
a peut-être obligé le répartiteur à mentir pour lui, ça fait partie de sa
couverture.


Nathan
leva un sourcil et Alex sortit de ses gonds. Elle en avait assez de son
scepticisme.


— De
combien de preuves auras-tu encore besoin pour te convaincre que quelque chose
ne tourne pas rond ? interrogea-t-elle en frappant la
paume de sa main sur le zinc. Mélanie a disparu. Un corps repêché dans le lac à
côté de sa maison, ça ne signifie rien pour toi ? Et l'accident ?


— D'accord.
J'écoute ta théorie. Elle se calma un peu.


—■
Je ne sais pas exactement. Il y a eu une bagarre dans la maison, je pense.
C'est pour cela que j'ai trouvé du sang. Peut-être que Coghan a enlevé Mélanie.
Peut-être qu'elle avait un petit ami qui les a suivis dans la Blazer, et
ensuite Coghan l'a tué. Puis il l'a jeté dans le lac.


— Et
son alibi ?


— Je
ne sais pas, OK ?


Elle
descendit du tabouret. Troy avait laissé assez d'argent pour payer ses rhum-Coca. Elle ramassa son sac sur le sol et se dirigea
vers la sortie.


Elle
entendit le bruit des pas de Nathan sur le trottoir derrière elle, alors
qu'elle traversait la foule vers sa voiture. Elle chercha ses clés et pressa le
bouton pour ouvrir. Au moment où elle posa la main sur la poignée, Nathan la
devança.


— Attends,


— Pourquoi
? demanda-t-elle en pivotant sur elle-même. Tu ne me crois pas. J'ai beau
t'apporter des preuves, tu refuses l'évidence. Impossible qu'un de tes potes,
un flic par-dessus le marché, soit capable de tuer sa femme,


— Ce
n'est pas ce que je pense,


— Mais
tu ne vas absolument pas dans mon sens. Surtout si c'est pour accuser quelqu'un
qui porte un badge.


— Ce
n'est pas vrai, non plus.


Il
posa calmement son regard sur elle. Sa main s'appuyait toujours à plat sur la
portière de la Saturn. Pendant un instant, le temps parut comme suspendu dans
les airs, alors qu'il avançait sa tête encore et encore, assez près pour sentir
sa colère. Et son cœur battre furieusement dans sa poitrine.


Et
soudain, il passa la main dans les cheveux d'Alex. Elle s'arrêta de respirer.
Tous ses muscles se tendirent, alors qu'il se penchait vers elle pour
l'embrasser.







 


Chapitre 11


 


Le
choc ébranla tout son corps. Sa bouche était chaude, ferme. Elle sentit sur sa
peau sa barbe naissante, alors qu'il inclinait la tête pour l'embrasser
partout. Il avait un goût acre, comme l'alcool, et tellement viril qu'elle en
chavira.


Vaguement,
elle percevait le grondement des camions et des motos. Elle sentait très
légèrement les vibrations sous ses pieds, la sensation du métal froid et dur,
alors qu'il la pressait contre la voiture. Ensuite, ce fut son torse puissant
qu'elle sentit, alors que ses mains lui maintenaient la tête et que sa langue
dansait avec la sienne. Son esprit ne parvenait pas à sortir du brouillard,
mais elle monta les mains jusqu'à ses cheveux et y emmêla les doigts. II avait
un goût merveilleux. Le désir grondait en elle. Il la dévorait de baisers et
elle balança les hanches en rythme avec celles de Nathan.


— Viens
chez moi, supplia-t-il, sa bouche toujours contre celle d'Alex.


Elle
l'embrassait, ne voulait pas s'arrêter. Ces baisers profonds, passionnés, elle
voulait qu'ils durent pour toujours. Il la prit par la taille, la soulevant sur
la pointe des pieds, lui exprimant toute la puissance de sa fougue.


— Alex,
viens chez moi, répéta-t-il, plus bas cette fois, mais avec une urgence
redoublée.


Elle
se pencha en arrière, le regarda tout en essayant de reprendre son souffle. Les
yeux bleus d'Alex l'incendièrent eh se posant sur elle. Elle voulait le suivre
chez lui. Une voix lui souffla de ne pas le faire, d'être prudente. Mais elle
voulait quand même.


— Je...


Un
grognement sourd l'interrompit. Elle se tourna pour voir deux motos passer à
côté d'eux.


La
chaleur du corps d'Alex disparut, alors, et il recula, prenant un air
renfrogné. Ses talons se plantèrent dans le sol tandis que Nathan sortait son
portable de sa poche.


— Devereaux,
répondit-il, cassant.


Il
lui adressa un regard de braise. Elle se tourna pour ouvrir sa portière, mais
il lui attrapa le bras.


— Attends, dessina-t-il
sur ses lèvres.


Elle
obéit, patiemment, enfonçant les mains dans ses poches pour qu'il ne voie pas
qu'elles tremblaient. Que se passerait-il si elle passait la nuit avec lui ? Il
parla à voix basse dans le téléphone, mais continuait à la fixer avec ce regard
chaud et pénétrant.


Elle
détourna les yeux. Doucement, la réalité refaisait surface, alors qu'elle
balayait du regard le parking du Roadhouse. Il était rempli de motos, de 4 x 4
et de pick-up. L'odeur des pots d'échappement se mêlait à la puanteur d'une
benne tout près. La combinaison la sortit de sa bulle.


Ce
qui était une bonne chose, parce qu'elle comprit de la conversation
téléphonique de Nathan qu'il devait repartir.


Il
finit par raccrocher et rangea le téléphone dans sa poche.


— Le
travail? Il hocha la tête.


Elle
ouvrit sa voiture. Il ne fit rien pour l'arrêter. Elle glissa derrière le
volant et "leva les yeux vers lui, mais ne parvint pas à lire l'expression
sur son visage. Viendrait-il chez elle plus tard ? Cette pensée lui mit les
nerfs à vif. Mais non. Sans doute que non. Ils ne se connaissaient pas assez
pour qu'il vienne frapper à sa porte au milieu de la nuit et qu'il lui fasse
l'amour.


Faire
l'amour. Avec Nathan Devereaux. Elle lutta pour insérer la clé dans la serrure.


Il
se pencha sur la vitre et baissa la tête à l'intérieur.


— Désolé
pour le timing.


— Pas
de problème, assura-t-elle.


— Je
peux t'appeler plus tard...


Son
doux accent du Sud traîna sur le dernier mot, mais la suggestion fut
accompagnée d'un regard entendu.


Ce
n'était pas une bonne idée. Tout d'abord parce qu'il partait sur une scène de
meurtre. Et surtout, elle était encore en colère contre lui. Il ne la croyait
pas. Il ne respectait pas son jugement dans l'affaire la plus importante de sa
carrière.


— N'appelle
pas. Il parut surpris.


— D'accord.
On déjeune toujours ensemble demain matin ? demanda-t-il, prudent.


— On
est déjà demain, lança-t-elle en consultant sa montre, un sourire figé sur les
lèvres. Tu ne vas pas rentrer avant tard. On oublie le petit-déjeuner.
Appelle-moi si tu as du nouveau.


— Du
nouveau ?


— Sur
l'affaire.


 


Le
magasin ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre à côté du lieu de la tuerie
servait du café qui sentait à peu près bon mais avait un goût de boue. Nathan
en avait déjà bu bien plus qu'il ne lui fallait pour une journée, mais il était
4 h 50 du matin, et il ne supportait pas l'idée. Il sortit une Red Bull du
réfrigérateur. Quand la porte se referma, il jeta un œil dans le miroir convexe
et aperçut Britney.


Elle
portait une veste rouge avec un col en fausse fourrure qui s'assortissait avec
sa queue-de-cheval blonde. Nathan la regarda dans le miroir acheter un paquet
de Camel. Il partit vers la caisse, et quand il sortit dans la rue, une minute
plus tard, elle avait déjà bien avancé, une cigarette à la bouche.


Nathan
passa un court appel à Hodges, alors qu'il montait dans sa Taurus pour
l'intercepter dans une allée, plusieurs pâtés de maisons plus bas. Il baissa sa
vitre et elle s'arrêta net.


— Comment
ça va, Britney ?


Elle
parut d'abord alarmée, puis simplement sur ses gardes, mais reprit sa route.
Nathan ouvrit la portière et sortit.


— Ne
m'oblige pas à utiliser la manière forte, lança-t-il.


Ses
grandes bottes noires se figèrent juste avant le trottoir. Elle se tourna.


— Je
n'ai rien à te dire !


Elle
regarda autour d'elle, mais la rue était quasiment vide.


— Alors,
c'est moi qui vais parler.


— Putain
de merde, je ne vais pas au poste !


— C'est
ce que je t'ai demandé ? Viens, on va faire un tour dans ma voiture.


Il
lui ouvrit la porte arrière et attendit. Après un autre coup d'oeil inquiet
autour d'elle, elle se glissa à l'intérieur.


Nathan
recula dans l'allée. Il l'examina dans son rétroviseur tout en naviguant dans
les rues jusqu'à l'Interstate 35, qui traversait la ville,


— Comment
ça va ?


Au
lieu de répondre, elle se pencha et écrasa sa cigarette sur le sol de la
voiture. Ensuite, elle sortit son paquet de sa poche et en grilla une autre.


Nathan
passa sous l'autoroute et prit vers le sud. Elle lui décocha un regard noir
jusqu'à ce qu'il dépasse le commissariat. Il continua vers un quartier plutôt
chic et s'arrêta dans un restaurant ouvert toute la nuit.


— Tu
as faim ?


— Non.


— Moi,
si.


Il
n'y avait pas d'attente. Nathan retira vite un sac de nourriture à emporter et
poursuivit sa route vers un parc.


Il
ouvrit la portière de Britney. Elle prit une dernière bouffée de sa cigarette
et l'écrasa sous son talon en descendant. La nuit était humide et glacée. Elle
s'enveloppa de son manteau dans un geste qu'il trouva bizarrement enfantin.
Nathan la guida vers une table de pique-nique, avant d'ouvrir un sachet
contenant deux tacos fumants emballés dans du papier aluminium.


— Mange,
invita-t-il en en poussant un devant lui.


À
contrecœur, Deanna Perry, alias Britney, vingt-deux
ans, originaire de San Antonio, s'assit.


— Je
suis désolé pour Tammy.


— C'est pas toi qui l'as tuée.


Nathan
décapsula sa Red Bull et la fixa. Les lumières du parking tout près lui
permettaient de la voir alors qu'ils discutaient.


— Tu
as une idée de qui ça peut être ? interrogea-t-il.
Elle tourna la tête.


Il
mordit dans son tacos. Britney, ainsi surnommée sans doute à cause de ses
longues extensions blondes, s'alluma une autre cigarette.


— Vous
travailliez toutes les deux pour Little J, n'est-ce pas ?


Elle
haussa les épaules.


— Tammy
et lui s'entendaient comment ces derniers temps ?


Elle
plissa les yeux en tirant sur sa Camel. Vingt-deux ans et elle avait déjà des
pattes-d'oie. Mais ne plus être jolie était le moindre de ses problèmes si elle
restait dans cette profession.


— Il
ne s'entend avec personne. C'est un connard. Elle se tourna pour souffler la
fumée, et le regard de


Nathan
s'arrêta sur les cicatrices roses en bas de sa nuque. La femme qu'il avait vue
chargée dans un camion frigorifique plus tôt dans la soirée portait les mêmes
marques. Nathan se dit que Little J devait bien aimer signer ses filles avec sa
cigarette pendant qu'elles le suçaient.


— C'est
le genre de connard qui abattrait une femme à bout portant avant de la jeter
dans une décharge ?


Elle
souffla une nouvelle fois la fumée et passa les jambes par-dessus le banc pour
lui faire face.


— Sans
doute.


Elle
jeta un œil vers le taco à moitié fini de Nathan et déballa celui qu'il avait
posé devant elle.


— Mais
pas Tammy. Elle valait trop cher.


Nathan
remarqua le tremblement de ses mains, alors qu'elle approchait la nourriture de
sa bouche et mordait dedans. Elle mâcha lentement, les yeux fixés sur la table
et il se demanda si elle pensait à sa très mince espérance de vie.


— Vous
vous connaissiez depuis combien de temps, toutes les
deux ?


Elle
haussa les épaules.


— Elle
venait de San Antonio, c'est ça ? Tu la connaissais de chez toi ?


Nouveau
haussement d'épaules, que Nathan prit pour un oui. Elle détacha une bande de
tortilla qu'elle grignota. Nathan l'observa, patient,


— Elle
voulait être chanteuse, marmonna Britney. C'est pour ça qu'elle est venue ici.
Elle me disait que c'était sensas.


Elle
sortit la saucisse du taco et la mangea.


— On
a partagé un appart pendant un moment.


— Elle
habitait où, là ?


— Un
peu partout.


Des
phares lui éclairèrent le visage, alors qu'une voiture entrait dans le parking
derrière eux. Un gars en sortit, une paire de Labs
noirs aux pieds. Britney prit un air paniqué. f


— Faut
que je rentre.


— Je
vais te ramener.


Du
moins, aussi loin qu'elle le voudrait. Il l'avait déjà interrogée par le passé
et elle avait toujours voulu qu'il


la dépose quelque part où personne ne pourrait la remarquer
sortant d'un véhicule de police.


Nathan
la regarda mettre en lambeaux la tortilla. Elle leva enfin les yeux.


— J'ai
besoin de ton aide.


Elle
détourna de nouveau le regard.


— Un
nom ? Une voiture ? Un mobile ? Même si ce n'est qu'une rumeur qui circule.


— J'ai
rien entendu.


— C'était
ton amie, Britney. Et elle est morte.


— Ouais,
parce qu'elle était trop stupide.


— Comment
ça ?


Elle
s'essuya le nez du dos de la main et Nathan sentit qu'elle était près de
craquer.


— Pourquoi
était-elle stupide ?


Peut-être
que Britney savait que son amie avait servi d'informateur pour la police.
Certainement, même, mais Nathan eut l'impression que ce n'était pas de cela
qu'elle parlait. Si ce n'était que cela le problème, Britney ne serait pas
assise devant lui à avoir cette conversation.


— Britney
?


Elle
se leva et enjamba le banc.


— C'est
toi le super-inspecteur, lança-t-elle en lui tournant le dos. Je veux rien
avoir à faire avec tout ça. T'as qu'à le découvrir tout seul...


 


Nathan
se réveilla, incapable de supporter l'éclat de la lumière. Il referma les yeux,
mais la sonnette de la porte retentit encore, exaspérante.


— Bordel
!


Il
bondit de son lit, enfila un jean et traversa sa maison. Hodges était un homme
mort !


Mais
ce n'était pas son coéquipier qui se tenait à sa porte.


— Salut,
lança Alex en brandissant un sac en papier. Alors ta nuit ?


— Longue.


— Tu
es rentré à quelle heure ?


— Il
y a deux heures.


— Je
me suis dit que tu ne travaillerais pas ce matin, comme tu étais de service
toute la nuit. Je me trompe ? demanda-t-elle en se tournant vers lui.


Nathan
posa le café sur la table du hall. Il contempla les cheveux fraîchement lavés
d'Alex, son jean moulant et son petit tee-shirt. Il avança dans le couloir et
posa la main sur le montant de la porte.


— Tu
sens la noix de coco.


— Je
suis sérieuse.


— Moi
aussi, rétorqua Nathan, son regard s'arrêtant sur la
bouche rose et charnue qu'il avait embrassée la veille.


Il
aurait voulu l'attirer dans son lit et reprendre où ils en étaient restés.


— Qu'est-ce
que tu as en tête ?


— Une
sortie éducative.


Il
entortilla un doigt dans une boucle de ses cheveux, ne la lâchant pas des yeux.
Elle ne détourna pas la tête et il s'amusa de la façon dont elle faisait
semblant d'ignorer son torse.


Elle
se racla la gorge.


—-
Je dois aller chercher mes résultats au labo. Ça te tente de m'accompagner ?
Enfin, si tu n'es pas de service, bien sûr.


— C'est
le cas.


— Alors
tu viens ?


Elle
passa sous son bras pour s'emparer du café.


— Tiens,
dit-elle en le lui donnant. Tu dois être fatigué, ça te fera du bien. Alors tu
me suis ?


Nathan
l'étudia. Elle ne paraissait plus en colère, ce qui était une bonne chose. Pourtant
il y avait un grand pas à franchir entre plus en colère et prête à se
déshabiller. Il savait ce qu'il lui restait à faire.


— Je
t'accompagne, affirma-t-il. Mais je dois être au tribunal à 2 heures.


— Pas
de problème.


— Et
je dois me doucher.


— Je
t'attends dans la voiture.


Alex
sortit de l'autoroute, les yeux constamment rivés sur ses rétroviseurs. ..


— Qu'est-ce
que tu regardes sans arrêt ?


— Rien.


Il
l'observa par-dessus ses lunettes aviateur. Gomment repérait-il toujours quand
elle mentait ?


— On
m'a suivie. .... Il jeta à son tour un œil à son rétroviseur.


— Pas
là.


— Quand
?


— La
nuit dernière. Et encore plusieurs fois avant cela.


— Depuis
Eli jusqu'à chez toi ?


— Non,
je l'ai semé avant. . ... Nathan secoua la tête, clairement contrarié,


— Tu
as relevé une plaque ? ■


— Malheureusement
non. En général, c'est une berline américaine. Une Taurus, je crois. Une fois,
c'était une Explorer.


— Des
véhicules de police, on dirait. Tu penses que c'est Coghan ?


— Pas
hier.


— Comment
peux-tu en être sûre ?


— Il
se trouvait à Smokin' Pig. Ou au moins, son pick-up.


Une
tension palpable envahit la voiture.


— Quoi
?


— Tu
as placé un mouchard sur le véhicule de Coghan ?


— J'essaye
de protéger mes arrières. Comme ça, je peux suivre ses mouvements à distance
depuis mon portable.


— Je
te l'ai déjà dit, tu le sous-estimes, Alex, sermonna Nathan. Il n'est pas
idiot. Et s'il ne s'en est pas encore pris à toi, il ne va pas tarder à le
faire. Et alors, tu auras d'autres soucis à te faire que la disparition de
Mélanie.


Le
ton paternaliste de Nathan agaça profondément Alex.


Ils
arrivaient à destination, ce qui leur fit abandonner le sujet, au grand
soulagement d'Alex. Elle s'arrêta devant la grille en fonte, donna son nom et
eut un instant de panique en regardant le vigile fouiller dans son carnet. Il
contrôla sa plaque d'immatriculation avant de se concentrer sur son permis de
conduire. Au bout du compte, il fit un petit signe de la tête et la grille
s'ouvrit.


Alex
prit le chemin en courbe à travers les collines de calcaire inclinées. Ils
devaient encore rouler deux kilomètres si elle se souvenait bien.


— Tu
connais l'histoire du Delphi Center ? demanda-t-elle, cherchant un sujet plus
neutre.


— La
famille Jones. Une héritière du pétrole quelconque a fondé l'endroit.


Des
prosopis et des figuiers de Barbarie défilaient devant leurs vitres. Un groupe
de buses volaient en cercle, haut dans le ciel, et elle se souvint que Mia
avait parlé d'une ferme des corps.


— Elle
a perdu un enfant, je crois.


— Sa
fille, précisa Alex, contournant un chêne. Vanessa Hayley Jones, étudiante à
l'université du Texas. Elle passait ses vacances chez sa mère à Houston. Un
matin, elle s'est levée, est partie courir et n'est jamais revenue. Deux
semaines plus tard, son corps fut retrouvé à Buffalo.


— Elle
a été étranglée, n'est-ce pas ?


— Et
violée. La mère est veuve. Pleine aux as. Elle harcèle la police jour et nuit,
jusqu'à ce qu'ils trouvent un coupable. Wayne Korbin. Il se trouve que c'est un
délinquant sexuel récidiviste.


— Je
me souviens du procès. Un show médiatique. Ils n'ont pas réussi à le faire
condamner à mort.


— Prison
à vie, sans possibilité de libération conditionnelle. Certains membres du jury
se sont opposés à la peine de mort. Bref, cinq ans après environ, un technicien
dans un labo national a effectué un test sur un kit de viol. Il a trouvé une
correspondance.


— Laisse-moi
deviner. Korbin.


— Six
mois plus tard, nouvelle correspondance. Encore Korbin. À ce jour, six kits de
viol renvoyaient à cette ordure. Si ne serait-ce qu'un seul kit avait été
analysé, il aurait pu être derrière les barreaux avant de pouvoir violer
Vanessa.


Nathan
ne fit aucun commentaire. Sans doute que plus rien ne le choquait depuis des
années. Ou peut-être que cela s'était mué en la détermination froide avec
laquelle il abordait ses affaires de meurtre.


— En
tout cas, à l'annonce du troisième cas, la mère de Vanessa était dans tous ses
états. Elle a utilisé toute la fortune pétrolière de la famille Jones pour
créer le Delphi Center. Ou en tout cas une bonne partie. Quatre-vingt-dix-neuf
millions de dollars. Ils ont analysé un nombre impressionnant de kits de viol
depuis leur début. Ils se chargent principalement de soulager l'excès de travail
des laboratoires nationaux.


Elle
négocia un autre virage et le complexe apparut,


— Waouh
! s'exclama Nathan. On dirait le Parthénon. Perché sur un terrain de golf.


Alex
s'engagea dans l'allée en courbe, toujours aussi impressionnée par
l'infrastructure blanche, étincelante, plantée au sommet d'un tapis luxuriant
de pelouse. L'herbe bien taillée semblait d'autant plus incongrue qu'elle était
entourée de la flore sauvage du Texas.


Alex
trouva à se garer dans le parking visiteurs. Us sortirent et Nathan leva les
yeux.


— Incroyable,
non ? demanda Alex.


— Si
tu voyais notre labo à côté, il tient debout avec du scotch et du chewing-gum !


Alex
n'en revenait toujours pas qu'on lui demande de travailler dans un endroit
pareil. Tout simplement incroyable.


— Prêt
? interrogea-t-elle en se tournant vers Nathan.


— Je
te suis.


Ils
gravirent les marches en marbre blanc. Nathan lui ouvrit la porte en verre et
ils furent accueillis par un souffle d'air frais. Il retira ses lunettes.


— Un
petit avertissement de ce que tu vas trouver ici, à glacer le sang vraiment,
commenta-t-elle en passant par la sécurité avant de se rendre à la réception
pour présenter leur pièce d'identité.


L'employé
pianota sur son ordinateur, passa un coup de téléphone, et ensuite leur tendit
deux badges, Alex avait prévenu Mia en venant que Nathan l'accompagnait.


— Ah,
et autre chose, Mia est très jeune. Alors ne sois pas surpris quand tu la
verras,


— Si
jeune que ça ? demanda Nathan, en épinglant son badge sur la poche de sa
chemise en oxford bleue, assortie à ses yeux.


— Je
ne sais pas. Autour de trente ans. Vraiment jeune pour tous les diplômes
qu'elle trimbale.


Elle
entendit, au loin, la cloche d'un ascenseur et Mia apparut, traversant le hall
d'entrée.


— Tu
ne plaisantais pas, chuchota Nathan.


Alors
qu'elle s'approchait d'eux, Alex vit Nathan contempler sa queue-de-cheval, ses
taches de rousseur. Sans sa blouse avec le logo du Delphi Center, elle aurait
pu passer pour une doctorante.


— Alex.
Inspecteur Devereaux, salua Mia en souriant. Par ici, s'il vous plaît.


Alex
pensait que Mia allait les guider vers les ascenseurs, mais en fait, ils
partirent vers des portes-fenêtres qui donnaient vers l'extérieur. Ils se
retrouvèrent de nouveau sur la pelouse, seulement ce côté du bâtiment faisait
face à une gorge rocailleuse.


— Ça
fait du bien qu'il ne pleuve pas de temps en temps, se réjouit-elle. Je me suis
dit qu'on serait mieux à discuter dehors.


Alex
sentit qu'elle essayait de les embobiner, mais préféra s'abstenir de le lui
faire remarquer. Mia les installa autour d'une table de pique-nique sous un
pacanier. Alex et Nathan s'assirent face à leur hôtesse.


— Donc
vous êtes inspecteur à la Criminelle ? C'est votre affaire ?


— Ce
n'est pas encore officiellement une affaire, donc non.


—■
Alors j'espère que ces résultats vous seront utiles. Quoi qu'il en découle.


Qu'est-ce
que cela pouvait bien vouloir dire ? Alex se blinda, prête à entendre une
mauvaise nouvelle.


— Très
bien, commençons par le commencement. Mia prit un petit carnet dans la poche de
sa blouse.


— L'échantillon
que vous m'avez apporté est bien du sang de groupe A positif. Il est lié au
groupe O positif présent chez trente-trois pour cent de la population. Il
s'agit également du sang d'un sécréteur.


— Qu'est-ce
que c'est ? demanda Alex, avant de pouvoir s'en empêcher.


En
fait, elle s'en fichait, Elle voulait juste savoir si c'était le sang de
Mélanie.


— Un
individu qui sécrète des antigènes, des protéines et des enzymes, marquant leur
groupe sanguin dans d'autres liquides corporels. La plus grande partie de la
population entre dans cette catégorie. Seuls vingt pour cent des êtres humains
peuvent être classés comme non-sécréteurs.


Mia
tourna une page et Alex remua, impatiente.


— De
plus, c'est un homme, déclara l'experte médico-légale.


— Un
homme ? répéta Alex en se penchant vers elle. Vous en
êtes sûre ?


— Oui.


Pas
Mélanie. Ses épaules tombèrent de soulagement et elle regarda Nathan. .


— Est-ce
que ça pourrait être Coghan ? Peut-être qu'ils se sont battus ? : ;


— Qui
est Coghan ? demanda Mia en direction de Nathan.


— Le
mari de la femme disparue.


— Craig
Coghan, précisa Alex. Ça pourrait être son sang.


— Seulement
s'il est mort, affirma Mia.


Nathan
et Alex échangèrent un regard d'incompréhension.


— Votre
échantillon correspond au profil récemment ajouté à notre fichier des personnes
portées disparues. Il reste encore des inconnues.


— Très
récemment ?


— Hier
matin.


— Vous
en êtes sûre ?


— Absolument.
J'ai comparé les deux profils moi-même. *


— Vous
avez effectué les deux ? s'étonna Nathan. Qui vous a
soumis l'autre?


— Désolée,
mais je ne peux pas vous le dire.


— Pourquoi
pas ?


— Confidentiel.


Nathan
regarda tour à tour Alex puis Mia.


— Cet
échantillon vient d'Austin ? Un noyé repêché dans un lac ?


— Je
ne suis pas autorisée à divulguer ces informations.


— Mais
ce n'est pas le but de cet endroit ? La coopération entre les différents
départements ? Tout le monde aide tout le monde ?


— Je
comprends votre frustration, compatit Mia en souriant faiblement. Mais ce n'est
pas une affaire comme les autres. Essayez de comprendre ma position.


Nathan
se recula sur son banc, l'air sérieusement ennuyé. Selon lui, ce sang
appartenait à la victime du meurtre qu'il soupçonnait d'être le petit ami de
Mélanie. Il était supposé se charger de cette affaire, et pourtant il n'était
pas au courant qu'on avait apporté au Delphi C en ter des
échantillons à analyser.


—Autre
chose, ajouta Mia. J'ai récupéré un peu de transpiration de l'oreillette. Même
ADN que le sang.


— Donc
le sang vient de celui qui portait l'oreillette. Sans doute la victime et pas
l'agresseur, n'est-ce pas ? demanda Alex. Qui mettrait un casque pour attaquer
quelqu'un ?


Nathan
ne réagit pas.


— Nous
avons également relevé une empreinte digitale latente sur l'oreillette.
Partielle en tout cas. Nous l'avons entrée dans nos fichiers mais sans trouver
de correspondance.


— Elle
est peut-être à moi, suggéra Alex.


— Non,
assura Mia. Vos empreintes digitales sont répertoriées dans notre base de
données. En tout cas, une empreinte de ce type n'est pas d'une grande aide,
mais je voulais vous en informer. Voilà, en gros, c'est tout. Vous pouvez
récupérer l'oreillette à la réception en sortant.


Mia
rangea son carnet dans sa poche.


— Une
dernière chose. Je me suis permis d'envoyer votre enveloppe à un de mes
collègues. Vous saviez qu'il y avait des traces d'une substance à l'intérieur ?
Une fine poudre blanche.


— De
la cocaïne ? s'enquit Nathan.


— Je
ne sais pas. J'ai demandé à un de nos chimistes d'y jeter un œil quand il
pourrait. Je vous dirai.


— Cette
substance était à l'intérieur de l'enveloppe ?


— Oui.


— Peut-être
que c'est du bicarbonate de soude, hasarda Nathan, sarcastique.


— Oui,
bien sûr.


Mia
consulta sa montre et se leva.


— Désolée
de ne pas avoir plus de temps à vous consacrer, s'excusa-t-elle avant de
s'adresser à Alex. Vous avez pris le temps de réfléchir à notre proposition ?


Nathan
se leva à son tour et Alex sentit son regard sur son visage, alors qu'elle
essayait de pondre une réponse. Elle avait réussi à se persuader que ce que lui
avait dit Troy n'était que des mots en l'air.


— Troy
est resté assez vague. Je ne pensais pas qu'il était sérieux.


— Mais
si, assura Mia. Il dit le plus grand bien de vous et nous serions très
intéressés de vous faire passer un entretien pour notre division de cybercriminalité.


Elle
sortit une carte de la poche de sa blouse.


— Mon
téléphone de portable est à l'arrière. Appelez-moi et je vous donnerai plus de
détails.


Alex
évita le regard de Nathan en prenant la carte.


— Merci.


— Nous
comptons des gens de valeur parmi nous, Alex. Je suis sûre que vous vous
sentiriez parfaitement à votre place.







 


Chapitre 12


 


Nathan
passa la moitié du voyage retour au téléphone avec Hodges à échanger une
conversation incompréhensible. Une fois qu'il eut raccroché, il fixa le paysage
par sa vitre, les yeux cachés derrière ses lunettes de soleil.


Il
se plongeait encore dans le mutisme. Alex attendit, s'efforçant de garder son
calme, mais quand les contours d'Austin se profilèrent, elle perdit patience.


— Alors,
qu'est-ce que tu en penses ? demanda-t-elle, finalement.


Nathan
tourna la tête vers elle, mais elle ne pouvait toujours pas voir son regard.


— Ça
rapporte sans doute plus qu'un boulot de détective privé. Je pense que tu
devrais te lancer.


— Je
parlais de l'affaire. Qu'est-ce que tu penses de ce que Mia a découvert ?


Il
détourna une nouvelle fois la tête.


Elle
agrippa le volant, essayant de taire sa frustration. Après tout ce qu'ils
avaient traversé, il ne lui faisait toujours pas confiance.


Peut-être
qu'elle devrait l'accepter, ce travail au Delphi Center, au moins cela lui
procurerait une certaine légitimité auprès de la police.


— Ton
ami est de retour, annonça Nathan.


Elle
se pencha et aperçut ce que Nathan avait vu dans son rétroviseur.


— Trois
voitures derrière nous. Il a changé de voie juste après toi.


Nathan
avait raison. La grosse berline noire lui disait quelque chose. Et celui qui la
conduisait se débrouillait assez bien pour qu'elle n'y ait vu que du feu.


— Entre
dans une station-service, conseilla Nathan. On peut faire le plein et je
prendrai le volant. Quand on repartira, je vais essayer de le semer.


— Euh,
merci, mais non merci.


— Tu
crois que tu peux y arriver ? demanda-t-il, sceptique.


Plutôt
que de lui répondre, elle fila droit vers la première sortie de l'autoroute. La
berline parvint à les suivre, à cinq voitures d'eux désormais.


— Ne
traverse pas la bande jaune, sinon, il va comprendre qu'on l'a repéré.


— Tu
veux que je t'apprenne à rédiger une contravention ? rétorqua
Alex, excédée.


Elle
se fraya un chemin dans plusieurs carrefours avant d'arriver dans une zone
résidentielle, plutôt vallonnée, ce qui l'aiderait, vu sa stratégie. Elle
choisit l'embranchement qui lui convenait le mieux et atterrit dans un quartier
bourgeois. Elle tourna dans une rue pas trop fréquentée et jeta un œil dans le
rétroviseur. Elle ne le vit pas, mais cela ne signifiait pas qu'il n'était plus
là. Elle atteignit le sommet de la colline et chercha partout un panneau « à
vendre ». En vain.


La
berline réapparut derrière eux, à quelques centaines de mètres.


Une
nouvelle colline. Cette fois, elle trouva ce dont elle avait besoin. Dans une
cour, une pancarte. Pas de voiture dans l'allée. Elle appuya sur la pédale du
frein, avant de tourner pour se garer et de couper le moteur. )


— Baisse-toi
! lança-t-elle à Nathan, en l'attirant par le bras et
en se penchant sur le côté.


Ils
étaient recroquevillés, à tel point que leurs visages se frôlaient presque.
Alex fixa la bouche de Nathan qui


lui avait provoqué des décharges électriques la veille au
soir. Elle voulait qu'il l'embrasse de nouveau. Elle leva les yeux et vit qu'il
la regardait. On aurait dit qu'il lisait dans ses pensées.


Un
camion de livraison passa derrière eux dans un grondement. Puis le sifflement
plus discret d'une voiture.


— Tu
crois que c'était lui ? demanda-t-elle.


— Possible.


Doucement,
ils se redressèrent tous les deux et tournèrent la tête vers la vitre de
derrière. Alex redémarra le moteur et descendit l'allée en marche arrière. La
rue était vide à présent. Elle roula à vive allure dans les quelques carrefours
suivants, cherchant la présence de la berline dans les rues attenantes.


— Pas
mal, la complimenta Nathan,


— Ça
aurait été mieux de le laisser arriver à notre hauteur pour relever sa plaque
d'immatriculation, nuança Alex en inspectant un autre cul-de-sac avant de
lâcher un juron.


— Ne
sois pas si dure avec toi-même. Tu l'as bien eu. En tout cas, moi, il faut que
je sois au tribunal dans moins d'une demi-heure,


— Je
te dépose ?


— Au
poste, ça suffira. Je prendrai une voiture. Quand ils arrivèrent au
commissariat, Alex sentait que sa frustration reprenait le dessus. Aucune
confiance. Aucune entre-aide.


— Gare-toi
ici, indiqua-t-il en pointant du doigt une petite rue derrière le parking
visiteurs.


Alex
s'exécuta et laissa échapper un soupir,


— Merci
pour la balade, lança Nathan en reprenant sa veste sur la banquette arrière.


Puis
il s'empara du sac où se trouvait l'oreillette qui avait reçu, grâce à Mia, la
distinction officielle de pièce à conviction, avec le code-barres et les
signatures nécessaires.


— Ça
te dérange que je la garde ? demanda Nathan.


— Je
croyais qu'elle n'avait plus aucune valeur légale ? s'étonna
Alex.


— Je
m'en occupe.


Il
pécha un stylo dans sa poche et ajouta un nom sur l'étiquette, juste en dessous
de celui d'Alex.


— Je
te sors un reçu, d'accord ?


— D'accord.


Il
rangea soigneusement le stylo et le sachet dans sa veste, avant de la regarder
droit dans les yeux,


— Sois
prudente.


— Ça
marche, lança-t-elle en redémarrant.


— Et...
Alex?


— Quoi
?


Il
se pencha au-dessus de la console et l'embrassa avec fougue. Puis il partit.


 


Le
téléphone de Nathan se mit à sonner à la minute où il sortit du poste.


C'était
Alex. Ils communiquaient par messagerie vocale depuis deux jours et Nathan
avait la désagréable impression qu'elle l'évitait.


— Salut.


— Devine
quoi. J'avais raison pour le camion, annonça la
détective.


Nathan
glissa dans sa voiture. Un coup de fil à propos du travail, comme il s'y
attendait.


— Une
remorque a bien été appelée sur Moccasin Road, pour sortir une Blazer d'un fossé.
Lone Star Towing. Les
fichiers de la compagnie montrent que...


— Comment
as-tu eu accès à leurs fichiers ?


— Ce
n'est pas moi. J'ai sympathisé avec leur réceptionniste. Leur chauffeur a
emmené la voiture à Greene's Automative
sur l'autoroute 183.


— Ça
fait une trotte, depuis Moccasin Road.


— Je
sais. La transaction s'est faite en liquide et le chauffeur prétend qu'il ne se
souvient pas de grand-chose d'autre. Mais la Blazer pourrait bien être une
autre scène de crime. Je me disais que si tu pouvais découvrir ce qui lui est
arrivé...


— J'avais
compris, Alex...


— J'essaye
juste d'aider.


— Je
sais. Qu'est-ce que tu es en train de faire, là ? Silence. Elle analysait la
question.


— J'aimerais
vraiment te voir ce soir.


Voilà,
maintenant, c'était plus clair. Une seconde passa. Puis une autre.


— Ce
soir, ce ne sera pas possible, affirma-t-elle, et il crut sentir une pointe de
déception dans sa voix. Peut-être demain.


— D'accord,
je t'appelle.


Ils
raccrochèrent et il posa son portable sur le tableau de bord. Il retentit
presque instantanément. Le numéro de Nicole s'afficha sur l'écran, sa soirée
prenait une nouvelle raclée.


— Ouais
?


— Eh
bien, écoutez-moi ça, tu ne semblés pas ravi !


— Je
ne le suis pas.


— Viens
prendre un verre avec moi, proposa son ex-femme.


— Sûrement
pas. Je me suis engagé pour ce soir.


— Alors
désengage-toi. C'est très important.


Il
en doutait, mais vingt minutes plus tard, il garait sa Mustang devant le
Randolph Hôtel. Plus guindé que jamais. Il traversa le hall spacieux et entra
dans Lariat Lounge. Dès que
ses yeux s'habituèrent à la lumière tamisée, il repéra Nicole au bar.


A
l'évidence, elle sortait droit du bureau. Ses cheveux étaient attachés en
chignon et une veste était posée sur le tabouret. Elle portait une jupe noire
et un chemisier en soie blanc, dont le prix lui donnerait sans doute une
attaque. Grâce au ciel, ses achats n'étaient plus son problème.


— Bonjour,
lança-t-il en s'approchant, avant de lui embrasser la joue.


Elle
sentait Obsession, ce qui déclencha une sonnette d'alarme dans le cerveau de
Nathan, Il avait toujours aimé ce parfum sur elle, et elle le savait bien.


— Je
t'ai commandé un whisky.


Il
regarda son gin tonic à elle, et hocha la tête.


— Merci.


— Merci
à toi. Je sais comme tu es occupé le soir. Une petite pique de son cru. Les
horaires foireux de


Nathan
avaient été un des premiers problèmes durant leur mariage. L'autre avait été
l'argent.


Le
verre de Nathan arriva. Il prit une gorgée, observant son ex-femme par-dessus
son whisky.


— Tu
as bonne mine, affirma-t-elle en souriant.


Il
attendait qu'elle en arrive au fait. Quand elle coinça une mèche blonde
derrière son oreille, il sut qu'elle était prête à commencer.


— Je
n'arrête pas d'entendre parler de toi.


— Laisse-moi
deviner, Adamcek veut m'embaucher ? Nicole fronça les
sourcils, irritée. Elle était l'adjointe


du procureur fédéral et les sentiments de Nathan pour
celui-ci n'étaient un secret pour personne.


— Ce
sont nos enquêteurs qui prononcent ton nom. Et quelques policiers,


— Par
exemple ?


— Cernak,
McElroy, Webb...


— Webb
est un fanfaron.


— Ce
n'est pas le problème. On dirait que tu poses beaucoup de questions sur Craig
Coghan.


Nathan
se tourna vers la scène de l'autre côté du bar, où une jolie brune dans une
robe moulante noire ajustait le micro.


— C'est
le cas ?


— Quoi
?


— Que
tu poses des questions au sujet de Craig Coghan ?


— Je
pose des questions sur beaucoup de monde. C'est mon boulot.


Elle
s'empara de son verre et but une gorgée. Il sentait qu'elle était ennuyée.


— Je
ne te comprends pas.


— Qu'est-ce
que tu ne comprends pas ?


— Pour
un homme de ton intelligence, tu te soucies trop peu de la politique.


— Je
pense que le gars n'est pas clair.


— Tu
te trompes complètement.


— Je
ne pense pas.


— Je
le vois bien. Mais tu ferais mieux de laisser ça à la police des polices.
Coghan a de sérieux contacts dans cette ville et tu ne te rends pas service.


Haussement
d'épaules.


Elle
posa la main sur le bras de Nathan et se pencha vers lui.


— Tu
ne te demandes jamais pourquoi ça fait douze ans que tu fais le même boulot de
merde pour le même salaire de misère ?


— Je
suis bon ?


Elle
secoua la tête, exaspérée.


— Ton
sarcasme habituel. J'essaye de t'aider, là, Nathan.


— Épargne-toi
cette peine.


Elle
poussa un soupir et détourna les yeux.


Il
se sentit légèrement coupable. Peut-être, après tout, qu'elle voulait
sincèrement lui donner un petit coup de pouce. Elle ne comprendrait jamais ses
priorités. Tous les deux avaient grandi dans la classe ouvrière, mais Nathan se
fichait de gravir les échelons de la société. Nicole ne rêvait que de cela. Il
ne lui jetait pas la pierre, vraiment. Il ne partageait tout simplement pas son
besoin de sympathiser avec des connards.


Et
si ses questions ne plaisaient pas à des gens dans le bureau du procureur, qui
pensaient que Coghan avait décroché la lune, il s'en fichait encore plus. Le
procureur était une femmelette et Nathan en avait assez de voir les ordures
qu'il arrêtait condamnés à des peines bien moins importantes que ce qu'ils
méritaient.


Il
siffla son whisky et essaya de se calmer. Pas concluant. Qu'est-ce qu'Alex
pouvait bien faire ce soir ? Trois nuits de suite, elle avait été occupée.
Encore une sortie avec Troy Stockton ? Nathan avait détesté le gars au premier
regard, et il l'aimait encore moins depuis qu'il avait fait des recherches sur
lui.


Il
jeta un œil vers Nicole qui lissait doucement sa serviette. Il voyait bien que
son attitude je-m'en-foutiste l'avait blessée. Il décida de changer de sujet.


— Comment
va Mandy ?


— Bien,
répondit-elle en lui adressant un regard surpris.


— Elle
a terminé ses études en mai, c'est ça ?


— Oui.


Nicole
parut encore surprise. Nathan avait toujours bien aimé la jeune sœur de son
ex-femme.


— Salue-la
de ma part, d'accord ?


— Je
le ferai, acquiesça-t-elle en le gratifiant d'un timide sourire. Mandy
t'apprécie beaucoup.


— C'est
une fille bien.


Elle
posa une nouvelle fois la main sur le bras de Nathan.


— Moi
aussi, je t'ai toujours apprécié.


— Oui,
jusqu'à ce que tu arrêtes.


— Tu
sors avec quelqu'un en ce moment ? s'enquit-elle en
penchant la tête sur le côté.


— Non.


— Tu
devrais. Tu travailles trop. Ce n'est pas bon pour la santé.


Il
s'approcha d'elle et sentit de nouveau son parfum. Cela lui rappela les retours
à la maison avec elle, après des soirées, <


Il
termina son verre.


— Je
dois y aller, Nikki.


Elle
posa la main sur sa cuisse et lui adressa un regard qu'il connaissait trop
bien.


— Non,
tu ne dois pas.


— Mais
si.


— Mais
non, assura-t-elle en se penchant sur lui. Vraiment pas.







 


Chapitre 13


 


Mia
regardait par la fenêtre alors qu'Alex terminait sa deuxième série d'analyses.


— Alors,
comment elle s'en sort ? demanda-t-elle à Ben.


— Elle
est douée, répondit-il, une pointe d'admiration dans la voix. Je n'en reviens
pas que ce ne soit pas son métier.


— Ça
l'est.


Ben
appuya son épaule contre la vitre, alors qu'Alex laissait ses doigts glisser
sur le clavier.


— Non,
mais je veux dire, elle n'a pas de badge. Elle n'a reçu aucune formation, elle
n'a aucun diplôme. Elle fait tout d'instinct.


Il
ne quittait pas Alex des yeux, alors que Mia l'étudiait : cheveux noirs en
brosse, un peu trop touffus, lunettes, propension à choisir des tee-shirts
d'intellos. Il était bien bâti, mais Mia doutait que ses pectoraux et son QI de
génie feraient fondre la détective aux yeux bleus.


— Regarde
ça ! s'exclama Ben. Elle l'a refait !


Mia
se concentra sur les ordinateurs, où Alex pointait l'écran, exposant quelque
chose au supérieur de Ben.


— Qu'est-ce
que vous lui faites faire exactement ?


Il
lâcha un soupir que Mia transcrit par « je vais faire de mon mieux pour te
l'expliquer, mais ça te dépasse complètement ». Mia entendait ce genre de
soupirs tout le temps au Delphi Center. Tout le monde était spécialisé dans un
domaine ou un autre, et il n'était pas toujours facile de traduire du jargon
technique de façon abordable à tous.


— Bon,
tu vois ce que c'est les petites annonces électroniques ? demanda Ben, plein
d'espoir.


— Je
suppose.


— Je
parle de sites comme Ebay, Craigslist... Il y en a des centaines.


— D'accord.


— Donc
tous ces sites sont les lieux principaux de la communication underground. Des
discussions au sujet d'activités illégales. En ce moment, Alex se trouve dans
la section Personnel de Zac's Page où nous avons
constaté une recrudescence d'échanges à caractère pédophile.


Il
jeta un nouveau coup d'œil par la fenêtre. Alex s'était remise à pianoter sur
le clavier, alors que le chef de la division de cybercriminalité au Delphi
Center observait par-dessus son épaule.


— Donc,
elle identifie les annonces louches ?


— En
partie. Et c'est déjà assez compliqué. Ces gars sont malins, ils sont très
doués pour dissimuler par des codes ce qu'ils recherchent vraiment.


Mia
vit Alex montrer une ligne de texte avant de presser une autre touche.


— On
a des gars qui cherchent à échanger des collections de PL..


— PI?


— De
la pornographie infantile. Certains s'intéressent aux jeunes filles pré pubères.
Il y a des mères qui prostituent leurs filles...


— Mais
c'est affreux !


— Ce
n'est que la partie visible de l'iceberg. Tu n'en croirais pas tes yeux de
toute la merde qu'on peut traiter au quotidien, déclara-t-il, et Mia lui
adressa un regard de travers, parce qu'elle aussi rencontrait pas mal de merde.
D'accord, tu en croirais peut-être tes yeux. Bref, d'abord tu dois repérer les
petites annonces illicites, ensuite les traduire, et après décoder les vraies identités
derrière les noms d'emprunt. Tout le monde se cache derrière des anonymizers et
des remailers. Elle ne voyait plus.


— Un
anonymizer permet de surfer sur le net de manière anonyme. Un remailer est un
serveur de courriels destiné à cacher les informations de l'envoyeur et les
remplacer par des infos impossibles à tracer. Cependant, il existe des failles
et Alex a l'air de toutes les connaître. C'est impressionnant. Sans
préparation, sans formation préalable. Elle présente un potentiel incroyable.


— Donc,
je présume que vous allez lui offrir le poste.


— C'est
déjà fait, mais elle n'en veut pas, lança-t-il en secouant la tête. Elle refuse
de s'engager. C'est étrange, même la paye ne l'intéresse pas.


Mia
parut surprise. Elle n'avait jamais rencontré personne, vraiment, qui ne se
laisserait pas tenter par un bon salaire.


— Vous
n'avez pas réussi à la convaincre de travailler pour vous ?


— Oh,
si. Elle veut bien travailler pour nous, mais sur des missions ponctuelles,


— Alors
qu'est-ce que vous lui avez proposé ?


— Et
voilà la bonne nouvelle, se réjouit-il, une touche de respect dans la voix.
Cette femme est férue d'informatique. Plutôt que de l'argent, elle veut avoir
accès à nos joujoux.


 


Nerveuse,
Sophie parcourait la playlist de son iPod, alors qu'elle attendait le coup de
fil d'Alex. Elle s'arrêta sur Neko Case, entonna les premières notes de Hold on, Hold on, puis
repartit vers le début et recommença à chanter. 1


La
représentation de la veille avait infligé des dégâts à sa voix. Toute cette
fumée. Elle aurait dû refuser le job, mais elle essayait de se lancer dans
cette ville et elle ne pouvait pas vraiment se permettre de décliner même un cachet
comme celui de Lakeway, où l'absence d'interdiction de fumer attirait la
clientèle.


Son
téléphone vibra. Elle enfonça ses oreillettes avant de répondre.


— C'est
bon, je le tiens, affirma Alex. Il est dans une Chevrolet Caprice noire. On se
dirige vers vous, on sera là dans cinq minutes environ. Vous êtes prête ?


— Oui,
assura Sophie, lançant un œil vers les sacs de provision sur le siège passager.


Elles
raccrochèrent et Sophie rassembla ses accessoires. Elle traversa le parking en
courant pour se rendre dans le centre commercial. Elle patienta derrière les
portes vitrées. Cela prit plus de cinq minutes, sans doute à cause de la
circulation chargée, mais au bout du compte, elle aperçut la Saturn d'Alex.


Sophie
sentit son ventre se serrer. Sa première mission de surveillance. Elle
descendit la visière de sa casquette des White Sox qu'Alex lui avait donnée et
ajusta ses lunettes de soleil. Elle reposa un instant ses sacs de marchandises
et essuya ses paumes moites sur son pantalon. Le trac, rien de plus. Elle
pouvait le faire.


Une
berline noire pénétra dans le parking, juste après Alex. Le chauffeur ralentit,
certainement à la recherche de la Saturn, qui roulait tout doucement dans les
allées pour trouver une place. Une fois garée, Alex descendit de son véhicule
et traversa le parking d'un pas décidé.


Elle
entra dans le centre commercial par l'entrée derrière laquelle s'était plantée
Sophie. Elles n'échangèrent aucun regard. Sophie était rivée sur la berline qui
passa devant l'entrée et tourna dans une allée à l'autre bout. Point
d'observation stratégique, légèrement en hauteur pour voir tout ce qui se passe
sur le parking. Pas trop de voitures non plus, une Porsche Carrera que son
propriétaire inquiet avait garé à l'écart de la foule, et quelques places plus
bas, une Mercury Cougar.


C'est
pour cela qu'Alex avait prévu qu'il s'arrêterait là. Et bingo, il passa devant
la Porsche et stationna sur une place ombragée à quatre emplacements de la
Mercury.


C'était
la voiture de Sophie, elle l'avait louée dans la matinée à l'aéroport. Elle
ramassa ses courses et y retourna.


De
nouveau, elle sentait ses mains devenir moites, alors qu'elle approchait de la
Chevrolet. Un homme était assis à l'intérieur. Les vitres teintées ne lui
permettaient de voir qu'une vague silhouette.


Sophie
détourna les yeux et continua à avancer. Elle fredonnait doucement pour se
calmer. Les numéros n'avaient jamais été son fort. Elle n'arrivait pas à s'en
souvenir, mais Alex lui avait enseigné quelques astuces mnémotechniques.


Furtivement,
elle regarda la plaque d'immatriculation. 3-2-9- J-G-T.


Trois
deux neuf, joli gorille tout neuf. Ça ne voulait rien dire, mais ça
rimait et elle pourrait se le rappeler. Elle répéta la comptine encore et
encore dans sa tête en déverrouillant la portière de sa voiture et jetant ses
provisions sur la banquette arrière. Ensuite, elle s'installa derrière le
volant et posa son téléphone sur les genoux. Elle appela Alex avec son kit
mains libres pour ne pas avoir à tenir son portable.


— Tu
l'as ? demanda Alex, impatiente. Sophie acquiesça,


— Et
le chauffeur, il a l'air de quoi ?


— Difficile
à dire,


— Qu'est-ce
qu'il fait ?


— Il
parle au téléphone, je pense. Je ne crois pas qu'il va entrer dans le centre.


— OK,
appelez-moi, si ça change. Je dois vous laisser,


Sophie
raccrocha, un grand sourire aux lèvres. Mission accomplie.


Elle
démarra sa voiture et avança dans le parking, sans regarder la berline. En
s'approchant de la sortie, elle jeta un œil dans le rétroviseur.


La
porte de la Chevrolet s'ouvrit. Un gros gars avec une casquette de base-ball
sur la tête s'extirpa du véhicule, fourra quelque chose dans sa veste et se
dirigea vers l'entrée.


 


Alex
déambulait à côté de Williams-Sonoma et huma les doux arômes du pain à la
banane. Elle résista à l'envie d'entrer pour goûter une tranche et attendit
d'entendre la voix de Ben dans son oreillette. Elle avait lancé une recherche
sur son téléphone pour retrouver le propriétaire de la Chevrolet. «
Indisponible » fut le seul résultat. Elle avait alors appelé Ben. Les traceurs
avaient accès à des bases de données pas accessibles au commun des mortels
comme elle.


— T'es
encore là ?


— Je
suis là, oui. Otto réfléchit, expliqua-t-il.


Otto
était le surnom de l'ordinateur qui abritait le dernier programme en date de
recherche de plaques d'immatriculation.


Alex
se planta devant une vitre et contempla une batterie de casseroles
scandaleusement chères.


— Hmm...
marrant, lâcha Ben.


— Quoi
?


— La
réponse est « bloquée ».


Le
téléphone d'Alex bipa, mais elle n'en tint pas compte.


— Et
qu'est-ce que ça veut dire ?


— Ça
pourrait être un véhicule du gouvernement. Ou peut-être une voiture de police
banalisée. Pourtant, en général, j'y ai accès. Peut-être que ce n'est qu'un bug
du programme.


Sans
trop y prêter attention, Alex posa les yeux vers la démonstration culinaire qui
se déroulait dans la boutique derrière les casseroles. Elle réfléchissait aux
différentes possibilités.


— C'est
bizarre, ajouta-t-il. Laisse-moi vérifier et je te rappelle.


Son
téléphone bipa de nouveau.


— OK,
merci.


Elle
passa à l'appel suivant.


— Allô
!


Alex
regarda son propre reflet dans le miroir. Une grosse ombre l'enveloppa. Le
temps s'arrêta.


L'homme
fouilla dans sa poche. La voix de Sophie résonna dans sa tête comme si elle
hurlait à travers le centre commercial : il arrive !


Alex
sentit son cerveau fuser, mais ses pieds semblaient englués dans des sables
mouvants. L'homme se rapprochait. L'adrénaline prit le pas sur le choc et elle
finit par s'éloigner.


Une
main de géant se posa sur son bras.


— Ne
criez pas ! gronda-t-il dans son oreille. Quelque
chose de dur s'enfonça dans ses côtes.


Elle
en eut le souffle coupé. La panique s'empara d'elle. Elle essaya de se dégager,
mais il la retenait.


— Ne
faites pas de scène.


Elle
tourna la tête dans tous les sens. Il y avait des gens partout, des chalands,
des promeneurs, des gamins dans des caddies. Mais personne ne regardait dans sa
direction.


Et
elle comprit son erreur. Elle avait pensé qu'elle serait en sécurité ici, dans
cette foule. Mais en fait, c'est la foule qu'elle avait mise en danger.


Us
dépassèrent une fontaine et il la jeta à travers une porte, marquée
« privé ». Un cri s'échappa de sa gorge et fut sur-le-champ étouffé
par une grosse main sur son visage.


Maintenant,
elle ne pouvait plus respirer.


Nouvelle
vague de panique. Elle balança des coups dans les airs. Il était derrière, sa
main sur la bouche et le nez d'Alex, et il l'emportait le long d'un couloir
vers une autre porte grise.


Alex
secoua la tête violemment, cherchant désespérément de l'air. Sa vision commença
à se troubler. Il allait la tuer. Elle repensa alors à son Sig Sauer, à
l'intérieur de son sac, tout contre sa hanche. Elle le chercha avec sa main
libre, et se rendit compte qu'elle tenait toujours son téléphone.


— Alex
? Alex ? s'inquiétait la douce voix
de Sophie, alors que l'homme traînait Alex à travers une autre porte dans une
réserve.


Elle
laissa tomber son téléphone et essaya d'attraper son pistolet. Elle avait les
poumons en feu. Sa vue se brouilla. Son monde vacilla.


Elle
lui mordit un doigt de toutes ses forces.


Merde
!


Il
la repoussa loin de lui. Elle trébucha sur quelque chose de dur et tomba par
terre,


— Salope
!


Elle
reprit sa respiration avec peine. Elle avait le vertige. Elle repéra son sac au
sol et tenta de s'en emparer, juste au moment où l'homme se jetait sur elle et
que la porte s'ouvrait dans un fracas.


Police
! On ne bouge plus !


L'espace
d'une seconde, elle regarda l'homme dans la porte, les pieds écartés, son arme
levée. Une plaque de plâtre explosa à côté de sa tête.


Alex
roula à terre, loin de la détonation. Nouveau coup de feu. Elle se releva et
courut se protéger derrière un rayonnage.


Des
pas résonnèrent tout près. Elle regarda autour d'elle, la pièce était plongée
dans la pénombre et sentait le renfermé. Des kilomètres d'étagères, de cartons
et de boîtes sur deux étages.


Police
! On ne bouge plus ! répéta la voix.


Où
était son pistolet ?


Dans
son sac. À côté du mur. Elle s'aplatit contre le sol et rampa vers le bout de
la rangée. Elle s'arrêta pour écouter. Des pas, de deux personnes. Course dans
une allée, changement de direction. Soudain un cri de femme et une porte qui
claque.


Alex
se releva une nouvelle fois. La tête baissée, elle longea le mur et aperçut son
sac par terre. Elle le ramassa, ouvrit la fermeture et en tira son Sig Sauer.


Elle
était armée.


Elle
était vivante.


Une
autre porte claqua. Ensuite plusieurs cris, des employés du centre commercial, sans
doute.


Alex
passa son sac sur son épaule et tressaillit en sentant une douleur inattendue.
Elle chercha autour d'elle et repéra son téléphone qui s'était tu maintenant,
couvert d'une épaisse couche de plastique. Elle le ramassa aussi et le rangea
dans son sac. Elle se retrouva face à face avec le trou causé par la balle dans
le mur et une nouvelle vague de peur l'envahit.


Une
porte s'ouvrit derrière elle. Des pas résonnèrent dans une rangée. Elle pivota,
le pistolet brandi.


Le
policier aux cheveux blancs. Il se tenait sans bouger au bout de l'allée. Seul
son regard passait du visage d'Alex à son Sig-Sauer pour revenir à son visage.
Dans sa main, il tenait un pistolet qu'elle avait déjà vu.


— Ne
tirez pas, dit-il calmement.


Lentement,
Alex baissa son arme. Lentement, l'homme s'avança. La peur, la colère et la
confusion se mêlaient dans l'esprit d'Alex. Il s'arrêta devant elle.


— Vous
ne vous appelez pas Bill Scoffield, n'est-ce pas ? demanda-t-elle.


— Bien
vu.







 


Chapitre 14


 


La
voix était bien la même. Est du Texas, peut-être Nacogdoches, lui
avait dit Sophie. Pourtant Scoffield était supposé venir de Midland.


— Il
est où ? demanda Alex, faisant un signe de la tête dans la direction de la
porte de la réserve, d'où s'élevaient des éclats de voix.


— Il
s'est sauvé vers le parking.


— Mais
vous ne devriez pas lui courir après, vous autres ?


— Quels
autres ? interrogea-t-il en rangeant son arme dans son
holster, sous sa veste, et pour la première fois, elle remarqua l'étoile
épinglée à son revers. Il n'y a que moi. Et de toute façon, il est parti depuis
longtemps. Vous pouvez ranger ça, lança-t-il en montrant son pistolet,


— Je
voudrais voir vos papiers, d'abord.


Les
mains sur les hanches, il poussa un soupir. Ensuite, il sortit une pièce
d'identité de sa veste et la présenta à Alex.


Alex
examina la photo, puis le nom en dessous : John Holt. Texas
Ranger. Elle étudia une nouvelle fois son badge, un cinco
peso. Et les hommes qui les portaient étaient célèbres dans tout le
Texas. Des légendes vivantes.


— Ça
vous va?


Il
referma sa pièce d'identité, qu'il rangea dans la poche de sa veste.


Elle
glissa son arme dans son sac, à côté de son téléphone tout poussiéreux.


La
porte s'ouvrit grand derrière eux et deux gars de la sécurité déboulèrent, leur
walkie-talkie sorti.


— Police,
annonça Holt, rapidement. Il présenta de nouveau son badge.


— On
nous a signalé des coups de feu, affirma le plus gros des deux, et ses yeux
s'arrêtèrent sur les éclats de plâtre et de poussière au sol.


— Je
m'en occupe, dit-il à Alex. Et ensuite, il faut qu'on parle.


Alex
ouvrit la bouche pour protester, mais la sonnerie de son téléphone
l'interrompit. Holt se tourna pour discuter avec les gardes tandis qu'Alex
consultait l'écran.


Sophie,
qui d'autre ?


— Que
s'est-il passé ? couina-t-elle. Vous allez bien ?


— Ça
va.


— J'étais
sur le point d'appeler les secours ! Vous êtes sûre que ça va ?


— Absolument.
Mais je dois vous laisser, d'accord ? Je vous rappelle plus tard.


Alex
raccrocha, alors que les deux vigiles passèrent à côté d'elle, en grande conversation
dans leur radio. Ils disparurent à l'autre bout de la réserve.


— Où
est-ce qu'ils vont ? demanda Alex.


— Vers
le parking. Ils doivent vérifier tout ce que je leur ai dit pour le mettre dans
leur rapport.


— Et
qu'est-ce que vous leur avez dit ? Il la fixa un long moment.


— Il
faut qu'on parle, finit-il par déclarer.


— D'accord.
Parlons,


— Pas
ici. Suivez-moi.


Alex
le suivit à travers les entrailles du centre commercial, alors qu'il passait
quelques coups de téléphone. Des tuyaux craquaient et sifflaient autour d'eux.
Ils croisèrent un garde en train de siffloter et un vigile. Après encore
quelques détours, ils arrivèrent devant une nouvelle porte grise, celle-ci avec
l'inscription « Sécurité ». Holt ouvrit. Un grand Black en uniforme s'avança
vers lui. Ils échangèrent quelques mots. Ensuite le ranger ouvrit encore une
autre porte grise et fit signe à Alex d'entrer.


La
petite pièce terne avait des murs en parpaing et un plafond très bas. Les néons
lui conféraient une lumière morbide. Alex entra, appuya son épaule intacte
contre le mur et se croisa les bras.


— Je
vous écoute, lança-t-elle.


Holt
referma la porte derrière eux. Il regarda autour de lui, approcha une chaise
pliante et s'écroula dessus. Pendant un moment, il se contenta d'observer Alex.
Ensuite, il tendit les jambes et se croisa les bras.


— Ce
n'est pas facile de vous mettre la main dessus. Elle ne réagit pas.


— Et
vous ne rappelez pas quand on vous laisse un message.


— Je
ne voulais pas de votre boulot.


— Vous
auriez pu me le dire.


Haussement
d'épaules. Elle tremblait encore. Elle resserra les bras contre son corps,
espérant qu'il ne remarquerait pas.


— Vous
m'avez suivie ? demanda-t-elle.


— En
fait, je suivais la personne que vous suivez.


— Ça
revient au même.


— Pas
vraiment.


— Le
gars là-bas, celui qui vous a tiré dessus, vous savez qui c'est ?


— On
y travaille. Selon moi, il est de mèche avec Coghan. Vous êtes sûre que vous ne
le reconnaissez pas ?


— Sûre.


Alex
se mordit la lèvre, essayant de se souvenir de détails qui auraient pu lui
indiquer l'identité de l'homme. Rien que d'y penser, elle sentit la nausée
monter.


— Il
avait un soleil noir tatoué sur la main, affirma Alex. Et une peau mate. Il
doit être hispanique.


Holt
hocha la tête.


— Il
était très fort, aussi. Pour sa taille, je veux dire.


— Je
rédigerai une note, assura Holt en penchant la tête, un rictus aux lèvres. Vous
voulez de la glace ? Votre joue est en train d'enfler.


— Non.
Qui c'est « on » ?


— Pardon?


— Vous
avez dit, « on y travaille ».


— Eh
bien, moi... et des collègues.


Des
collègues. Plus vague... Alex s'efforça d'être patiente, mais son
ventre se crispa et elle sentit la colère monter.


— Je
pensais que vous étiez seul.


— Sur
cette mission, je l'étais. J'ai été désigné.


— Qu'est-ce
qui se passe ? Une affaire de corruption au sein des forces de l'ordre ?


Il
la regarda, calmement. Sans doute l'entraînement. Des balles qui volent et des
courses-poursuites, ça le laissait de marbre. Mais Alex avait encore le
vertige. Elle serra les bras davantage.


— Je
vais vous en dire plus que je ne devrais, lança-t-il. Parce que je pense que
vous pouvez nous aider.


Elle
le fixa sans rien dire.


— Je
suis à la recherche de Mélanie Coghan, je ne vous ai pas menti à ce sujet.


— Pourquoi
ne demandez-vous pas à son mari ce qui lui est arrivé ?


— Nous
ne sommes pas très pressés de lui apprendre qu'il fait l'objet d'une enquête.


— Qui
mène cette enquête ? insista-t-elle. À part les Texas
Rangers ?


— Ne
vous en faites pas pour ça. Laissons les autorités s'en préoccuper, d'accord ?


— Alors
c'est une affaire de corruption ? Ou une simple
enquête de meurtre?


Son
regard fixe lui donna la réponse. Alex leva les yeux au ciel. Bien sûr que non.
Pourquoi mettre en branle tout un département de police pour une femme qui se
fait assassiner ? Ce devait être une histoire d'argent. Coghan traficotait
probablement avec les barons de la drogue qu'il était supposé poursuivre.


— Je
ne peux pas vous aider, déclara Alex en s'éloignant du mur. Je ne sais pas où
se trouve Mélanie. Selon toute évidence, je vous conseillerais de commencer à
draguer le lac d'Austin,


— C'est
déjà fait.


Comment
ça ? Ils avaient dragué le lac ? Même Nathan n'était pas au courant. À moins
qu'il ne lui cache des informations. Elle sentit un petit couteau tourner dans
sa poitrine.


— Et
si on parlait de ce qui vient de se passer ? proposa
Holt. Vous avez une idée de pourquoi cet homme a essayé de vous kidnapper ?


— Il
n'était pas très causant, vous savez.


— Il
vous a posé des questions ?


— Non.


— Que
pensez-vous qu'il voulait ?


— Ça
me paraît assez clair, il voulait ma mort.


— Où
est partie Mélanie quand vous l'avez aidée à quitter la ville ? demanda-t-il
après l'avoir regardée un moment.


— Vous
ne le savez vraiment pas ? Il secoua la tête.


— Je
l'ai aidée à s'installer dans le Sud-Ouest, répondit-elle, vague. C'était en
automne. Je n'ai plus entendu parler d'elle récemment.


— Elle
sait que vous la cherchez ?


— Si
elle est en vie, elle le sait. Et elle sait que vous la cherchez ?


— Oui.
Mais nous ne l'avons plus vue et nous n'avons plus de nouvelles d'elle depuis
six mois.


Cette
affaire devenait de plus en plus compliquée. Il n'avait plus revu Mélanie
depuis qu'Alex l'avait aidée à quitter la ville parce que son mari la battait,
à ce qu'elle disait. Alex s'en voulait tellement ! Mélanie l'avait menée en
bateau depuis le jour où elle avait mis les pieds à Lovell Solutions.


— Je
pense que je commence à comprendre, affirma Alex en regardant Holt
attentivement. Vous l'avez abordée à l'automne dernier, sans doute parce que
vous vouliez son témoignage.


— Elle
n'a pas le droit de témoigner contre son mari dans une cour de justice. Pas à
ce sujet, en tout cas.


Alex
se pinça les lèvres. Elle avait le droit de témoigner de violences conjugales.
Et Holt s'intéressait à l'évidence à sa vie privée.


— Alors
pourquoi aviez-vous besoin d'elle ?


— Nous
voulions qu'elle espionne Coghan et certains de ses collègues, à l'aide d'un
dispositif d'écoute. Nous pensions qu'elle pourrait nous fournir des
informations précieuses.


— Et
risquer sa vie par la même occasion.


— Elle
risquait déjà sa vie, affirma-t-il après une courte pause.


— Insensé
! Vous lui avez fait peur. C'est pour cela qu'elle m'a demandé de l'aider à
disparaître.


Holt
acquiesça d'un signe de tête.


— Maintenant,
je crois bien qu'elle a disparu. Je vous suggère de trouver un autre indic. Et
pendant que vous y êtes, ouvrez donc une enquête criminelle. Je pense que
Coghan l'a assassinée, elle et son petit ami.


— Joe
Turner, le type qu'on a retrouvé dans le lac d'Austin ?


— Je
ne savais pas qu'il avait été identifié.


— Mélanie
vous a déjà parlé de lui ?


— Non.


— Votre
attitude est plutôt belliqueuse, Alex.


— Je
n'aime pas qu'an me mente et qu'on me manipule, Bill.


Un
coin de sa bouche se releva.


— Allons.
Ne me dites pas que vous n'avez jamais dû mentir pour réussir une mission.


Le
téléphone d'Alex sonna de nouveau. Elle le sortit de son sac. Nathan.


— Hello.


— Bonjour,
répondit-il.


Le
son de sa voix suffisait à l'électriser. Alex tourna le dos à Holt.


— Je
ne peux pas parler, là.


— Qu'est-ce
qui ne va pas ?


— Tout
va impec, lança-t-elle, lui empruntant une de ses répliques et tentant de
paraître crédible. Écoute, on peut se parler plus tard ? Je suis en plein dans
quelque chose, là.


— Rappelle-moi.


Elle
rangea son portable dans son sac et consulta sa montre. Presque 19 heures. Elle
se sentait flancher, il fallait qu'elle rentre chez elle. Son estomac s'était
rempli d'acide et les murs de la petite pièce dans laquelle elle se trouvait se
refermaient sur elle.


— II
faut que j'y aille.


Holt
ne dit rien et elle se dirigea vers la porte. Il se leva pour poser sa main sur
la poignée, lui bloquant l'accès.


— Tenez-moi
au courant.


— Et
si c'était plutôt vous et vos collègues qui me teniez au courant ? Commencez
donc par m'appeler quand vous trouverez le nom de l'ordure qui m'a attaquée.


— On
y travaille.


— Comme
vous travaillez à trouver qui a tué Mélanie ?


Il
ne répondit rien, alors qu'elle le transperçait du regard. Au bout du compte,
il tourna la poignée et ouvrit la porte.


— On
garde le contact, Alex.


— Tu
parles !


Alex
se trouva une place interdite dans une allée à deux pâtés de maisons de son
agence. Elle traversa Lacava Street sans se soucier des klaxons et des insultes
des automobilistes et fonça vers son agence. Elle y resterait cinq minutes, dix
au plus. Elle renverrait Sophie chez elle, prendrait son ordinateur portable et
fermerait boutique. Ensuite elle rentrerait chez elle pour s'effondrer en
privé.


Elle
gratta la vitre, impatiente. Sophie la fit entrer.


Son
assistante bondit de sa chaise en la voyant.


— Oh,
mon Dieu ! s'exclama-t-elle en faisant le tour du comptoir. Qu'est-ce qui s'est
passé ?


— C'est
une longue histoire, déclara Alex en jetant son sac sur le canapé pour aller
droit vers son classeur.


Elle
ouvrit le tiroir du haut.


— Alex,
qu'est-ce que... ?


— Qu'est-ce
qui est arrivé à mes dossiers ?


— Je
les ai... euh... classés par ordre alphabétique, hasarda Sophie.


— Où
est Scoffield ? demanda Alex, exaspérée.


— Sous
B, pour Bess, l'affaire Mélanie Bess. Vous avez dit...


— Ne
mettez pas le bordel dans mes affaires !


Elle
aperçut la petite chemise, bien rangée et étiquetée au nom de Scoffield,
William. Alex lâcha un juron el s'empara du dossier. Elle n'en revenait pas de
s'être laissé berner aussi facilement. Elle aurait dû au moins chercher une
photo. Bien sûr, il existait un Willian Scoffield, avocat à Midland. Tout comme
il y avait un certain Bess mort à Midland County. Mais aucun des deux n'était
lié à Mélanie Coghan. Bess était un non très répandu. Holt avait dû
regarder le registre des décès et créer son histoire à partir de là.


— Alex,
je pense que vous auriez besoin d'un peu de glace.


Inquiète,
Sophie fixait la joue de sa patronne.


Alex
prit une profonde inspiration. Elle tenta de se souvenir que son assistante
essayait seulement de l'aider.


— J'en
ai à la maison.


— Mais
Alex...


— Je
suis juste venue reprendre mon ordinateur, affirma-t-elle, le dossier sous le
bras et repartant vers la porte. Vous pouvez rentrer chez vous.


— Mais...


— Ne
vous en faites pas pour la voiture de location. On la rendra demain.


— Mais
vous avez une cliente... Alex ouvrit la porte de son bureau.


— ...
qui vous attend. Elle s'arrêta net.


Le
dossier glissa de sous son bras. Bouche bée, elle fixa la jeune femme pâle aux
cheveux noirs affalée sur sa table de travail à ronfler.


— Mélanie.







 


Chapitre 15


 


— J'essaye
de vous le dire depuis que vous êtes entrée.


Alex
détourna le regard de la jeune femme pou regarder Sophie, accroupie en train de
ramasser de papiers. Elle se releva, balaya une mèche de cheveux d devant ses
yeux et rendit le dossier à Alex.


— Tenez.


— Quand
est-elle arrivée ici ?


— Il
y a une heure. Elle a tenu absolument à attendre dans votre bureau, la porte
fermée. Je pense qu'elle avait peur qu'on entre dans l'agence.


Alex
prit le dossier et posa les yeux dessus sans le voir Mélanie était en vie.


— Je
ne pouvais pas partir avant que vous ne reveniez. Mais maintenant, je suis en retard pour une représentation,
alors si ça ne vous dérange pas...


— Allez-y,
je vous en prie. Désolée de vous avoir mis en retard.


— À
demain.


— À
demain, répéta Alex en examinant Mélanie. Mélanie. Ici, dans
son agence.


Elle
entendit la porte s'ouvrir et se tourna précipitamment. ,


— Sophie,
attendez.


L'assistante
s'arrêta sur le seuil de la porte.


— Ne
dites à personne qu'elle est ici, absolument personne.


Sophie
prit un air insulté.


— Tout
de même... lança-t-elle avant de sortir. Alex reporta son attention sur
Mélanie. Sa chevelure noire hérissée formait un oreiller autour de sa tête. Une
joue reposait sur ses bras plies. Elle avait l'air complètement
partie. Si elle n'avait pas été en train de ronfler, Alex l'aurait crue morte.


Elle l'avait crue
morte. Pendant des semaines, maintenant.


Elle
verrouilla la porte de son bureau.


Mélanie
était vivante.


Une
boule gonfla dans sa gorge alors que cette nouvelle réalité s'imprimait dans
son esprit. Elle s'avança pour examiner sa cliente.


Comme
si elle avait senti sa présence, Mélanie remua. Le ronflement cessa. Ses yeux
s'ouvrirent tout doucement. Elle s'assit brusquement et recula dans le fauteuil
d'Alex.


— Ça
fait un bail, commenta la détective.


Les
mains de Mélanie agrippèrent les accoudoirs.


— Oh,
mon Dieu ! Vous m'avez fait peur ! Je ne savais pas que vous étiez là.


— C'est
ici que je travaille...


Alex
jeta le dossier sur son bureau et s'assit sur la chaise en plastique. Elle fixa
la jeune femme. Mélanie avait le teint cireux, de grands cercles noirs se
dessinaient sous ses yeux injectés de sang.


— Vous
n'avez pas très bonne mine.


Cette
remarque sembla choquer Mélanie. Elle lança un regard incrédule à Alex, avant
d'éclater de rire.


— Je
suis sérieuse, déclara Alex. Vous avez une sale tête.


Elle
ne bougea pas pendant un moment. Et soudain, elle se plia en deux, s'enfouit le
visage dans les mains et fondit en larmes.


Alex
se croisa les bras, assistant passive au déluge. Derrière ses mains, Mélanie
sanglotait. La scène ressemblait fort à celle qui s'était jouée dans cette même
agence en octobre, seulement à l’époque, c'est Alex qi était installée
dans le fauteuil et Mélanie sur la chais en plastique.


— J'ai
eu si peur, Alex ! dit-elle en levant la tête, le visage baigné de larmes. Vous
ne croirez pas tout ce qi m'est arrivé,


— Essayez
pour voir.


— Ma
vie a été une vraie folie de tous les instants. Elle tira sur la manche de sa
veste de jogging gris bien trop grande pour elle, et s'y épongea le nez.


— J'étais
terrorisée.


— On
dirait que vous n'avez pas écouté mon conseil sur le noir...


— Hein
?


— Oh,
vous les blondes, vous voulez toujours vous teindre en noir. Ou en rouge. Je
vous avais dit que c'était plus voyant. Vous voulez passer inaperçue, opte pour
le marron.


Mélanie
fronça les sourcils.


Non
seulement ses cheveux étaient affreux, mais e: plus, elle avait pris du poids.
Et sa peau n'avait pas v un rayon de soleil depuis des mois. Alex se demanda
quand elle avait renoncé à son identité en Floride. Tout ses
comptes avaient été clos depuis des mois, mais elle avait pu partir bien
avant cela encore.


Alex
se leva et fit le tour de son bureau vers son ordinateur. Elle sentit le regard
confondu de Mélanie su elle, alors qu'elle ouvrait sa session.


— Vous
ne voulez pas... vous ne voulez pas entendre ce qui m'est arrivé ?


Alex
ouvrit son logiciel de comptabilité.


— Bien
sûr que si, je suis tout ouïe.


— Eh
bien... je suis revenue en ville, il y a quelque mois. Je suppose que vous
l'avez découvert.


— Je
m'en suis aperçue, oui.


— J'habitais
dans une cabane au bord du lac.


— Ça
aussi, je le sais.


Alex
afficha à l'écran le tableau qu'elle voulait.


— Vous
me devez deux mille huit cents dollars. Voilà pour votre information.


— Quoi
?


— Et
ça ne compte que le temps que j'ai passé sur votre affaire. Pas les dépôts de
garantie que j'ai versés pour vous. Je peux espérer voir cet argent bientôt ?


— Non,
répondit Mélanie en se redressant sur le fauteuil.


— C'est
ce que je pensais.


Alex
sortit du programme et fixa sa cliente, les bras croisés.


— Pourquoi
n'avez-vous jamais retourné mes coups de fil ?


— Je
ne...


— On
avait mis au point un système, ça ne vous dit rien ? J'envoie un message
urgent, vous répondez. Vous envoyez un message urgent, je réponds. C'était
comme ça et pas autrement.


— J'ai
perdu mon téléphone.


— Les
cabines publiques, ça existe. Un cybercafé. Vous avez une idée du souci que je
me suis fait ? Vous avez une idée de combien de temps j'ai passé à vous
chercher ?


Mélanie
leva la tête vers Alex, les yeux grands ouverts.


Alex
ferma la bouche, s'efforçant de ne pas formuler toutes les insultes qui lui
venaient. Mélanie avait vraiment l'air en mauvais état. Quoi qu'elle ait fait
récemment, ça n'avait pas été bon pour sa santé.


Alex
la dévisagea.


— Vous
vous droguez ?


— Moi
? s'offusqua Mélanie, en posant sur sa
poitrine une main aux ongles rongés. Je n'ai jamais pris de drogue ! Je ne bois
même pas !


— Vous
avez vraiment une mine atroce. Mélanie baissa les yeux.


— Je
sais.


Elle
se serra les mains si fort que ses articulation
blanchirent. Une larme coula sur sa cuisse, laissant un
marque sombre sur son pantalon de jogging.


Alex
ferma les yeux, penchant la tête en arrière. El ne se ferait pas avoir une
nouvelle fois. Il fallait qu'el résiste à la compassion qu'elle éprouvait pour
cette femme. Elle prit une profonde inspiration.


— Vous
m'avez menti, en octobre.


— C'est
vrai, confessa Mélanie d'une voix faible presque un murmure.


— Pourquoi
? J'essayais de vous aider.


— Je
ne pensais pas que vous le feriez. Pas si vous saviez ce qui se passait
vraiment.


— Qu'est-ce
qui se passe, Mélanie ?


Ses
épaules se crispèrent. Elle se recroquevilla i renifla.


— Je
ne peux pas vous aider si je ne connais pas vérité, Mélanie. On a déjà vécu ça
et ça n'a pas marché


Elle
hocha la tête,


— Vous
devez tout me dire. En commençant par début.


Mélanie
leva une nouvelle fois les yeux, le visage toi jours inondé.


— Il
est mort, n'est-ce pas ?


— Qui
est mort ?


— Craig
l'a tué. Je le sais.


— Qui?


— Joe,
dit-elle dans un sanglot. Il a tué Joe. Mélanie se débattait avec sa douleur.
Une question envahissait ses grands yeux embués.


— Joe
Turner ? demanda Alex. Mélanie hocha la tête.


— Joe
Turner est mort. Je ne sais pas qui l'a tué. Alex s'attendit à une nouvelle
crise de larmes, mais £ lieu de cela, Mélanie ferma les yeux, résignée. Elle pi
une profonde inspiration et regarda Alex. Peut-être l'avait-elle su depuis le
début. Peut-être que la confirmation la soulageait.


— Que
se passe-t-il, Mélanie ?


— Je
vais vous le dire. Et ensuite, j'aurai besoin de votre aide.


— Aide.
Comme dans argent. Qu'est-ce qui est arrivé à votre Honda ?


— Quelle
Honda ?


— Celle
que vos voisins ont vue quand vous habitiez dans votre maison du lac ?


— C'était
la voiture de Joe. Je ne sais pas ce qui lui est arrivé.


— Et
la Blazer ?


Mélanie
s'essuya de nouveau le nez avec la manche de son sweat-shirt.


— Elle
est à moi. Était. Je ne sais pas où elle est maintenant. J'imagine que Craig en
a fait quelque chose.


— Comment
vous êtes-vous payé une telle voiture ?


— Joe
me l'a offerte. Il voulait que je sois libre d'aller et de venir comme ça me
chantait. Il ne voulait pas que je me sente enfermée tout le temps, comme je
l'étais avec Craig.


Alex
secoua la tête, révoltée et frustrée. Elle se pencha sur le bureau.


— Avez-vous
écouté le moindre mot de ce que je vous avais dit ? Revenir ici était la
dernière chose à faire. Qu'est-ce que vous aviez dans la tête ?


Mélanie
baissa les yeux, confuse. Alex se demanda si elle avait saisi le sous-entendu
: En revenant ici vous avez probablement entraîné la mort de votre
petit ami.


— Avez-vous
déjà été amoureuse ? demanda Mélanie brusquement.


— Non.


— C'est
ce que je pensais. Ne vous vexez pas, mais vous ne pouvez pas comprendre.


— Qu'est-ce
que je ne peux pas comprendre ?


— Ce
que ça fait. Ce que je ressens. Il fallait que je sois avec lui. Un jour, vous
comprendrez.


Alex
n'en revenait pas. Quel ramassis de foutaise; Elle voulait lui balancer la mort
de Joe en plein visage et lui demander si leur petite lune de miel au bord c
lac en avait vraiment valu la peine.


— Avec
Joe... on avait des projets. On allait commencer une nouvelle vie ensemble. Il
mettait de l'argent < côté pour moi.


— Comment
?


— Il
est agent immobilier. Enfin, il était. Il économisait pour qu'on s'en aille.
Aussi loin de Craig qi possible.


Alex
l'examina, essayant de détecter si elle disait vérité. Elle s'était attendue à
entendre que Joe Turner traficotait avec Craig Coghan sur une affaire louche
Elle n'avait pas imaginé qu'il puisse être agent immobilier. Ce n'était
peut-être qu'une couverture.


— Parlez-moi
de Craig. Qu'est-ce qu'il fait pour attirer l'attention de tant d'enquêteurs ?


— Qu'est-ce
qu'il ne fait pas ? corrigea Mélanie dans un rire sans
joie. Il touche à tout. La drogue, la prostitution, tout ce que vous pouvez
imaginer. Tout contre quoi il est supposé lutter en tant que police
lâcha-t-elle en secouant la tête. Mais je ne devrais p; en dire plus. C'est
dangereux pour vous de savoir to cela.


Alex
n'insista pas, pour le moment. Elle voulait encore la faire parler.


— Et
comment votre Blazer a-t-elle fini dans fossé ?


Mélanie
inspira profondément et Alex sentit qu'el allait enfin apprendre ce qui s'était
passé dans cabane.


— Je
suis allée chercher des plats à emporte commença-t-elle doucement. Joe m'a dit
qu'il regard rait le base-ball. Mais la télé était éteinte, continua-t-el en
regardant par-dessus l'épaule d'Alex comme si el revoyait la scène. Je suppose
que c'est ce qui m'a mis puce à l'oreille. Tout était plongé dans l'obscurité


Je
savais qu'il se passait quelque chose. Je me suis souvenue de ce que vous
m'aviez dit, affirma-t-elle, ses yeux retournant dans ceux de
la détective. Au sujet de me fier à mon instinct. Alors je suis partie.
Mais la route était glissante, j'ai perdu le contrôle de ma voiture et je suis
tombée dans le fossé. Ensuite, je me suis enfuie dans les bois, Craig à mes
trousses.


— Il
vous suivait ?


— Il
m'a fait tomber. Je l'ai frappé, je lui ai jeté du gravier au visage. Je me
suis libérée et j'ai couru sur la route. J'ai failli me faire percuter par une
voiture. C'est ce qui m'a sauvé la vie. La femme qui conduisait s'est arrêtée
pour m'aider.


Alex
imagina Mélanie, la nuit, sous la pluie, essayant d'échapper à l'homme qui
venait d'assassiner son petit ami.


— Vous
avez eu de la chance, remarqua-t-elle. Petit grognement.


— Je
ne plaisante pas. Vous auriez pu être morte vous aussi, à l'heure qu'il est.


— Je
sais, acquiesça Mélanie dans un soupir. Ma grand-mère disait toujours que je
suis comme un chat avec neuf vies. Je pense que ce mariage avec Craig en a usé
au moins huit.


 


Nathan
contemplait le feu et pensait à Alex, Où était-elle ? Elle avait une drôle de voix au téléphone, tout à l'heure. Il avait
appelé deux fois depuis, mais elle n'avait pas répondu et il ne pouvait chasser
de son esprit que quelque chose de terrible lui était arrivé.


Il
remua le charbon dans son barbecue. Ensuite, il s'empara de la grille en métal
qu'il posa sur les braises.


Et
après tout, peut-être que tout allait bien. Peut-être que Stockton était de
nouveau en ville et qu'il l'avait rappelée comme il l'avait promis. Peut-être
que ce soir, ils étaient de sortie dans sa Ferrari. Ou déjà rentrés chez elle
et elle était trop occupée pour décrocher son téléphone.


Nathan
sentait la colère monter. Il jeta un oeil dans direction de sa clôture, se
demandant s'il n'allait p faire un scandale pour le tintamarre qui s'échappait
là-bas. Il détestait la musique country et il aime encore moins écouter en
boucle les Rascal Flatts.


Il
tira de la poche de son jean son portable po consulter une énième fois l'écran
: rien. Il prit sa bière vide. Il jeta la bouteille dans le carton à côté du
sac charbon. Trois sifflées, encore trois à venir. Il en sort une fraîche de la
glacière et la décapsula au moment > le portail de sa maison s'ouvrit en crissant.
Il se tourne


— Hello.


Son
cœur s'arrêta de battre.


— J'ai
sonné, mais personne n'a répondu, alors... La voix d'Alex resta en suspens.
Elle traversa le petit carré de pelouse sombre pour s'approcher de Nathan


— Qu'est-ce
que tu prépares ?


— Rien,
pour l'instant...


Elle
avait l'air de trop bonne humeur, pas comme d'habitude. Elle portait un
tee-shirt et un jean. Dans pénombre, il n'en voyait pas les détails, mais ce
n'était pas le genre de tenue qu'on enfile pour un rancard.


Elle
grimpa les trois marches en bois jusqu'à terrasse.


— Désolée
de débarquer comme ça, mais ça av; l'air important.


— Important
?


— Tes
messages.


Elle
examina son jardin et Nathan fut soulagé qi fasse trop noir pour qu'elle voie
l'état d'abandon da lequel il le laissait. Elle s'écroula sur un relax, laisse échapper
un soupir.


— Bon
sang, je suis exténuée !


— Longue
journée?


— Très,
confirma-t-elle en détendant les jambes et penchant la tête vers le ciel
étoile. Jolie nuit.


Il
vint se planter devant elle et elle lui arracha la bière des mains. Elle but
une gorgée et grimaça.


— Tu
n'as rien d'autre ?


— J'ai
du vin à l'intérieur, si tu veux.


— Super!


Elle
s'extirpa de la chaise longue. Il la conduisit dans la maison par la porte de
derrière. La buanderie croulait sous au moins trois semaines de linge de
retard. Il poussa du pied un panier qui débordait.


— Désolé...


— Pas
de problème, tu devrais voir comment c'est chez moi.


— Tu
aimes le rouge ?


Le
vin attendait sur le comptoir à côté du réfrigérateur. Il sortit un
tire-bouchon d'un tiroir.


— Le
rouge, c'est parfait.


Il
tourna la tête vers elle et se figea sur place.


— Bon
sang ! Alex, qu'est-ce qui t'est arrivé ?


— Ce
n'est rien, j'ai... Rien ?


Il
lui souleva le menton et examina l'hématome sur sa joue. La peau était tuméfiée
et violette.


— Je
suis rentrée dans un mur.


Il
fronça légèrement les sourcils et elle détourna les yeux.


Je
suis rentrée dans un mur.


Il
lâcha son menton et recula d'un pas.


— Un
mur, répéta-t-il sur un ton calme qui contrastait avec son air furieux.


— Ce
n'est rien. Ça ne fait même pas mal,


— C'est
Stockton qui t'a fait ça ?


Nathan
allait le tuer. Il lui éclaterait sa tête de sale richard. Quoi ?


— Troy
Stockton. C'est lui qui a fait ça à ton visage ?


— Non.


— C'est
qui alors ?


Elle
se croisa les bras et regarda autour d'elle, à l'évidence mal à l'aise dans la
lumière de la cuisine. Et soudain, il comprit.


C'était
son boulot. Elle avait été blessée en enquête sur Mélanie.


— Je
n'aurais pas dû venir, affirma-t-elle en l'évita Je savais que tu paniquerais.


— Dis-moi
ce qui s'est passé.


Il
agrippa les bords du comptoir et lutta de toutes : forces pour ne pas piquer
une crise en voyant l'état visage de Mélanie.


— Écoute
Nathan, lança-t-elle dans un soupir. J'ai une vraiment longue journée.
Laisse-moi soufflé d'abord. Après je te raconterai tout.


Et
quand elle finit par croiser son regard, il sut qu'e mentait. Elle ne lui
dirait pas tout, elle resterait sur : gardes, comme d'habitude.


Mais
il fit un signe de tête en direction du couloir joua le jeu.


— Je
t'en prie...


Elle
partit vers la salle de bains pour se rafraîchir entendit l'eau couler dans le
lavabo.


Il
relâcha le comptoir, desserra les dents, respira p: fondement et s'efforça de
retrouver son calme.


Colère,
frustration, besoin de la protéger. Il ne savait pas laquelle de ces émotions
il ressentait le plus fc mais il devait les taire
toutes avant de faire ou dire quelque chose qu'il regretterait.


Comme
lui ordonner de laisser tomber l'affaire Mélanie Bess. Ou même mieux, lui
demander de quitter son boulot. Elle ne se laissait pas commander, et s tout
pas par lui.


Il
prit le tire-bouchon sur le comptoir. Avec des mouvements secs et saccadés, il
ouvrit la bouteille qu'il av rapportée plus tôt dans la semaine, se disant que
l'aiderait peut-être à attirer Alex dans son lit. Au lieu cela, il avait failli
finir dans celui de Nicole.


Il
versa un verre qu'il laissa sur le comptoir. Ensuite il confectionna un sac de
glace et l'emporta dans chambre d'amis. Une bande de lumière s'insinuait dans le
couloir. Par l'étroit entrebâillement de la porte, il vit Alex devant le lavabo
en soutien-gorge noir et jean. Leurs regards se rencontrèrent dans le miroir.


— Hello
! lança-t-elle avant de passer son tee-shirt sous le
robinet.


Il
poussa légèrement la porte pour poser le sac de glace sur la commode.


— Tu
veux un peu de crème pour ça ? demanda-t-il en indiquant la blessure rouge, à
vif sur son épaule.


Brûlure
sur une moquette ? Un trottoir ? Rien que d'imaginer les différentes possibilités lui retournait l'estomac.


— On
dirait que tu as fait des achats depuis ma dernière visite, commenta-t-elle en
lui adressant un petit sourire dans le miroir. Si je continue à me pointer chez
toi comme ça, il te faudra une vraie pharmacie à la maison !


Il
la regarda se tamponner l'épaule avec son tee-shirt nouille. Elle avait un
autre hématome à cet endroit, sacrement gros aussi.


— Faut
que tu mettes de la glace, affirma-t-il en se rapprochant d'elle pour appliquer
délicatement sur la blessure le sac qu'il avait préparé.


Elle
retint sa respiration et ferma les yeux,


— Tu
veux que je t'emmène te faire examiner ?


— Non,
c'est juste froid.


Il
ne la quitta pas des yeux et un éclair jaillit entre eux. Il était conscient de
l'eau qui coulait, du tee-shirt nouille sur le bord du lavabo et de ses seins
dans leur soutien-gorge noir, à quelques centimètres de sa main. Il n'arrivait
pas à croire qu'il avait laissé son esprit s'y attarder juste maintenant, mais
il n'y pouvait plus rien. Elle l'attirait depuis le jour où il avait posé les
yeux sur lie, et il se tenait si près d'elle qu'il sentait son souffle ans son
cou. Il baissa les yeux vers la poitrine d'Alex qui montait et descendait plus
vite désormais que quelques minutes plus tôt.


— Pourquoi
as-tu dit cela ? demanda-t-elle, glissa la main sous celle de Nathan pour
prendre le sac  de glace. Au sujet
de Troy ?


— Je
ne sais pas, répondit-il, enfonçant les mai; dans ses poches. Je me disais que
peut-être vous sorti ensemble...


— Si
je sors avec lui, ça implique forcément qu'il r bat?


— Tu
sors avec lui ?


— Pas
dans le sens que tu penses.


Nathan
se souvint du courant qui passait entre eu chez Eli.


— Alors,
dans quel sens ?


— Nous
sommes sortis ensemble, si tu veux to savoir. Mais ça n'a aucune importance,
parce que tu  n'aurait
jamais levé la main sur moi,


— Il
est fiché pour agressions.


Alex
n'en crut pas un mot. Elle baissa la glace Nathan ne comprit pas si son choc
venait du fait q Stockton ait un casier ou du fait qu'il ait pris la peine
faire des recherches sur le gars.


Bien
vu, ma chérie, je suis jaloux. Et j'ai envie de to en mourir. Comme si
elle ne le savait pas. Comme si e ne l'avait pas compris quand il l'avait
embrassée l'autre soir contre la voiture en la suppliant de venir chez lui


Elle
se tourna vers le miroir, replaçant la glace s son épaule.


— H
a été mêlé à plusieurs bagarres dans des bars, i ne veut pas dire qu'il frappe
les femmes.


Elle
temporisait.


— Qu'est-ce
qui t'est arrivé, Alex ?


— C'est
une longue histoire, dit-elle, le coupant d' regard sévère avant qu'il
n'insiste. Je te raconter d'accord ? Mais je ne veux pas tout analyser main
nant. Je ne m'en sens pas la force.


— Je
vois, lança-t-il en se croisant les bras.


— En
gros, j'ai effectué une opération de surveillance avec Sophie. Pour savoir qui
me suivait.


Nathan
fit des efforts pour la laisser finir. Elle replaça une nouvelle fois le sac et
il trouvait qu'elle mettait vraiment beaucoup de temps à lui raconter son
histoire.


— On
a attiré le type dans un centre commercial. Sophie l'a approché sur le parking
et a relevé sa plaque d'immatriculation et j'ai lancé une recherche.


— Et?


— Et
tout marchait comme sur des roulettes jusqu'à ce qu'il me retrouve devant une
boutique et qu'il m'attrape. Ça sonne pire que ça n'était. Calme-toi.


— Tu
as oublié la partie sur le mur...


— Je
l'ai mordu et il m'a poussée sur un mur. Ensuite je me suis enfuie. Fin de
l'histoire.


Oui,
bien sûr. Nathan fulminait.


— C'était
qui, ce mec ?


— Aucune
idée. La plaque d'immatriculation n'a rien donné, « bloqué ». Peut-être que tu
auras plus de chance que moi.


— Tu
as appelé la sécurité, au moins ?


— Oui,
ils ont rédigé un rapport. Ça y est, on n'en parle plus. On passe à autre
chose. Pourquoi m'as-tu appelée ?


Il
tentait de se calmer, pas encore prêt à changer de sujet. Mais il décida de ne
pas insister. Pour le moment.


— Je
t'ai appelée au sujet de Mélanie. J'ai entendu une rumeur au travail
aujourd'hui et je me disais que ça t'intéresserait.


Elle
se raidit, mais resta fixée sur le miroir. - Quelle rumeur ?


— Un
pote à moi m'a dit qu'ils avaient dragué le lac, là où on a repêché le noyé.
Ils cherchaient une deuxième victime au même endroit.


Nathan
fut choqué de voir les yeux d'Alex se remplir de larmes. Mais
elle les refoula vite.


Il
ne savait pas vraiment pourquoi sa réaction l'avait surpris. Bien sûr, Alex
était une dure, mais Mélanie représentait plus qu'une cliente. Alex se faisait
vrai-Tient du souci pour elle.


— C'est
qui « ils » ?


— Des
shérifs, une unité canine, quelques fédéraux


— Mais
ce n'est pas la juridiction du shérif, ici.


— Ça
ne devrait pas, non.


Elle
comprit tout de suite ce que cela impliqua: L'affaire avait été retirée à la
police locale. Encore une fois.


— Et
qu'ont-ils trouvé ?


— Rien,
répondit-il, sachant que cela ne rendrait p la nouvelle plus facile à
encaisser. Donc... je commence à croire que tu avais raison pour Mélanie. Apparemment,
tu n'es pas la seule à penser qu'elle est morte. ! si
les fédéraux s'en mêlent et qu'on nous retire l'affaire c'est qu'on ne rigole
plus, c'est du sérieux.


— Je
le savais, affirma-t-elle dans un hochement i tête stoïque.


Elle
s'affaissa comme si elle ne trouvait pas la for de lui
parler. Ou même de le regarder.


Il
voulait l'attirer dans ses bras pour la réconforte Mais elle avait repris son
tee-shirt et le serrait contre elle, dans un geste qui signifiait qu'elle avait
besoin d'espace.


— Merci
de m'en avoir parlé. Si ça ne te dérange p; je voudrais vraiment me laver.


— Bien
sûr, dit-il, avant de prendre congé et de & mer la porte derrière lui.


Il
retourna dans la cuisine, se reprochant son manque de sensibilité. Elle s'était
montrée tellement convainc du meurtre de Mélanie, il n'avait pas imaginé que
s'accrochait encore à un espoir aveugle. Et il venait le réduire en miettes.


Sur
le comptoir patientait le gros steak qu'il se destinait pour le dîner. Il le
partagerait avec Alex. Il sortit passa quelques minutes à raviver le feu.
Ensuite, il po les bras sur la rambarde de sa terrasse et regarda s< jardin,
maudissant le goût de ses voisins pour la mu que et essayant de réfléchir à un
moyen de persuader Alex d'abandonner l'affaire.


Tu
n'es pas à ta place, là - ça elle s'en fichait complètement. Ça
dépasse de loin les problèmes de ta cliente et il faut que tu laisses quelqu'un
d'autre s'en charger - tout aussi peu convaincant. Une autre approche
: Si tu ne renonces pas sur-le-champ, il va t'arriver de vraies
bricoles et c'est toi qu'on va repêcher dans le lac d'Austin, et ça, je ne le
supporterai pas.


La
porte de derrière s'ouvrit et il se tourna.


Alex
se tenait là, dans la lumière de la buanderie. Elle portait une chemise, et
dans la main, elle avait un verre de vin.


Elle
referma derrière elle et avança vers lui. Nathan sentit son cœur s'emballer en
voyant qu'elle avait les cheveux mouillés. Et la chemise blanche qu'elle avait
enfilée venait d'un tiroir dans sa chambre. Elle posa son verre sur la rambarde
et il huma le parfum du shampooing dans ses cheveux.


Son
cœur piqua un nouveau sprint.


— Salut,
lança-t-elle dans un sourire.


— Salut.







 


Chapitre 16


 


C'était
la partie difficile. Elle avait décidé de séduire. Et maintenant elle retenait
son souffle, attendant sa réaction, consciente qu'elle jouait le tout pour
tout.


Lui,
il la désirait. Ou du moins, l'avait-il désirée le se du Roadhouse. Mais ce
soir, il était d'une humeur exécrable, et elle imaginait bien que
pendant qu'elle soulageait ses blessures sous la douche, il avait préparé leçon
qu'il allait lui servir sur les dangers de son métis


Et
ça, elle ne voulait pas l'entendre à cet instant.


Elle
s'approcha de lui, effleurant son torse de s seins et posant une main sur sa
taille. Des frissons d'anticipation dansaient sur sa peau.


— Tu
penses à quoi ? murmura-t-elle.


— Tu
portes une chemise à moi...


Elle
se pressa contre son corps et il descendit les mains sur ses fesses. Elle
sentit le moment précis où comprit qu'elle ne portait rien sous le coton léger.


— Et
maintenant tu penses à quoi ? demanda-t-e dans un nouveau murmure, et il la
serra contre lui.


Il
baissa la tête et l'embrassa, avec fougue. Et i besoin de la posséder auquel
elle ne s'était pas atte due. Elle aussi brûlait de désir. Elle avait eu envie
de c homme depuis des mois, et chaque centimètre de peau se délectait à l'idée
de passer quelques heures n dans un lit avec lui. Elle avait tellement hâte.
Elle voulait maintenant découvrir ce que cela faisait d'être avec Nathan
Devereaux.


Surtout
quand il embrassait comme ça, comme s'il était impatient et tout aussi avide
qu'elle. Il glissa les mains sous sa chemise et l'attira à lui. Il passa une de
ses cuisses entre les siennes. Le contact du jean sur sa peau lui envoya des
décharges électriques et elle poussa un petit gémissement.


L'air
frais s'insinua sous le tissu alors qu'il promenait ses pouces sur ses côtes.
Elle se blottit contre lui et cette fois c'est lui qui laissa échapper un
grognement en allant, de sa bouche, explorer sa nuque offerte.


Un
éclat de rire lui fit tourner la tête. Les voisins de Nathan. Un grand plouf,
suivi d'un autre.


— Soirée
piscine ? demanda-t-elle à Nathan en le regardant dans la pénombre.


Il
grommela un juron avant de lui prendre les mains pour qu'elle les enfonce dans
ses cheveux, et recommença à la dévorer de baisers. Elle aimait comme il
l'embrassait. Elle aimait sentir ses mains sur sa peau, ses larges paumes
puissantes l'attirer contre lui.


Un
nouveau plouf.


— Allez,
on rentre, souffla-t-il dans son oreille. Mais elle appréciait la fraîcheur de
la nuit et voulait se dévêtir là, tout de suite, pour voir ce qu'il ferait.


Il
sortit les mains de sa chemise et la prit par les poignets.


— Viens...


Il
l'entraîna derrière lui dans la maison. Elle jeta un œil par-dessus son épaule
et vit le barbecue crépitant.


— Et
le charbon ?


— Qu'il
aille au diable !


Ils
passèrent par la buanderie et il referma la porte. Il la conduisait dans la
cuisine, puis à travers le salon plongé dans l'obscurité et jusqu'à la chambre.


Celle
qu'il avait partagée avec quelqu'un d'autre, des années plus tôt.


Elle
s'en fichait, vraiment. Mais cette première fois, elle voulait qu'elle
n'appartienne qu'à eux. Cela trahi! sait un
sentimentalisme ridicule, mais elle ne pouvait pas s'en empêcher. Elle l'arrêta
juste à côté de la cheminée, dans le séjour.


— Quoi
? demanda-t-il d'une voix rauque.


— Ici...


— Par
terre ?


Son
ton la fit sourire, surpris mais pas contre.


— Sur
le fauteuil.


Et
elle le guida vers le grand fauteuil en cuir qui en qua sous son poids quand il
s'y assit. C'était un siège large et masculin, et elle imaginait bien Nathan
in: tallé dedans en train de boire de la bière et de regard un match de base-ball.
Cela l'excitait bien plus qu'un 1 qui avait accueilli une autre femme avant elle.


Il
leva la tête et, malgré la pénombre, vit du feu dar
ses yeux.


— Tu
mènes le bal, comme toujours, commenta-t-il


— Ouaip,
confirma-t-elle en s'agenouillant devant lui.


Il
portait des bottes en cuir. Elle en retira une, puis l'autre. Il se redressa et
lui caressa le visage d'une main Elle lui embrassa la paume. Les yeux de Nathan
s'assombrirent encore davantage.


Ensuite,
elle se leva et s'installa sur ses genoux. Elle entoura son cou de ses bras et
se pencha pour déposer un baiser sur sa mâchoire, juste sous son oreille. Il
sentait le charbon mêlé à son after shave. Elle se rapprocha encore.


Il
reposa les mains sur ses hanches et l'installa jus au-dessus de la bosse dans
son jean.


— Tu
as été dans ma douche, remarqua-t-il, descendant ses lèvres le long de son cou.


— Hmm...
comment le sais-tu ?


Il
remonta les mains jusqu'à ses seins.


— Je
suis flic.


Il
passa les pouces sur ses tétons et elle s'arqua contre lui. Sa bouche descendit
encore. Elle soupira de béatitude en sentant la chaleur de son souffle sur sa
poitrine à travers la chemise. Il se fit plus insistant, la mettant au
supplice, alors qu'une douce chaleur lui traversait tout le corps.


Tout
chez lui était si bon. Mais il portait bien trop d'habits et elle voulait
sentir sa peau sous ses mains. Elle libéra son tee-shirt de son jean et le lui
retira. Il leva les bras pour l'aider et déjà elle s'était penchée sur lui pour
se repaître de son corps.


— J'aime
ton torse.


— Moi
j'aime tes seins, rétorqua-t-il, remontant les mains une nouvelle fois vers sa
poitrine.


Elle
sourit parce qu'il semblait si sincère, même si elle n'avait pas le type de
mensuration qui faisait rêver les hommes.


En
tout cas, pas la majorité. Celui-ci se débrouillait plutôt bien et elle n'était
même pas encore nue.


Il
l'avait aussi remarqué. Il souleva la chemise pardessus sa tête et elle poussa
un cri de douleur quand le tissu frôla sa blessure.


— Quoi?


— Rien,
assura-t-elle. C'est juste un peu sensible.


Il
la regarda un moment. Elle comprit qu'il allait essayer de les freiner.


— Tu
es sûre que tu es assez en forme ?


— Oui,
dit-elle en passant un bras par le trou de la manche.


Les
mains à plat sur les accoudoirs, il la regarda se déshabiller, comme s'il avait
peur de la toucher et elle sentit la passion s'émousser. Elle jeta la chemise par
terre,


— Tu
vois, je vais bien.


Il
la regarda dans les yeux, toujours inquiet. Elle se déhancha sur ses genoux
pour lui rappeler où ils en étaient. Délicatement, il lui enserra la taille et
elle se sentit entièrement exposée. Il lui prit le visage, remontant vers ses
cheveux.


Doucement,
il l'attira à lui pour embrasser sa bouche, son menton, sa gorge. Et soudain,
la fougue revint mais plus lentement. Il prenait désormais son temps Ses paumes
chaudes s'installèrent sur ses cuisses pour les masser avec délicatesse. Il
effleurait de ses lèvres s nuque, la faisant tressaillir. Elle pencha la tête e
arrière et ferma les yeux, se laissant emporter par l'in tant, effaçant tout
autour d'elle, toutes les angoisse tout le stress des dernières semaines. Tout
disparaisser sauf lui, et ses mains et sa bouche sur son corps, savait
exactement comment la faire frémir.


— Tu
es belle.


Elle
ouvrit les yeux et le vit la regarder pendant qu’il la
touchait.


Pour
ne pas se sentir intimidée, elle détourna son attention vers lui et l'embrassa
fougueusement. Elle essaya d'ouvrir sa ceinture, il avança le bassin pour
l'aider. Ses doigts tremblaient en détachant la boucle Elle leva les yeux vers
lui pour voir s'il avait remarquer mais ne lut rien sur son visage. Enfin, elle
réussit défaire la ceinture. Elle mit un petit moment à baisser sa fermeture.
Ensuite il la souleva d'un bras ferme pour l'empêcher de tomber pendant qu'il
tirait quelque chose de sa poche de derrière.


Elle
se planta sur ses genoux et s'occupa en lui embrassant la mâchoire, le cou, les
épaules. Le port feuille de Nathan tomba à terre et elle aperçut dans sa main
un petit carré en aluminium.


Elle
embrassa Nathan encore et encore et encore, alors qu'il la descendait tout
doucement pour entrer  elle.


Elle
ne respira plus, enveloppant de ses bras le cou de Nathan.


— Alex?


— Tout
va bien, assura-t-elle, et elle l'embrassa pour le faire taire.


Il
commença à remuer sous elle, se balancer entre ses reins et elle le suivit, le
serrant tout contre elle.


Ils
bougeaient dans le même rythme enchanté et elle ne sentit plus que du plaisir,
Nathan promenant ses mains le long de son dos. Ils étaient ensemble, unis
parfaitement et leur douce danse la libéra de sa solitude. L'urgence était
revenue, la soif intarissable de ce premier baiser sur le parking. Elle ferma
les yeux pour se fondre entièrement dans la brûlure de sa bouche contre la
sienne, de sa barbe naissante contre sa peau et de son torse large contre ses
seins. Et soudain ses mains l'attirèrent plus près encore, alors qu'il accélérait
la cadence en criant son nom. Tout autour d'elle vola en éclats dans un feu
d'artifice d'extase.


Les
muscles de Nathan se crispèrent et elle resta collée contre lui, savourant le
moment. Elle enfouit la tête dans son cou.


Une
minute passa. Puis deux. Elle avait posé une joue sur son épaule et sa main sur
son torse humide de transpiration. Elle sentait son cœur battre sous ses doigts
et se réjouit à l'idée qu'il battait aussi vite à cause d'elle. Il lui caressa
le dos, les cheveux. Il lui recula doucement la tête pour pouvoir la regarder.


— Waouh
! lâcha-t-il. 


Elle
sourit.


— Je
suis sérieux ! Tu es explosive.


Elle
lui embrassa le menton avant de reposer la tête sur son épaule. Il la serrait
dans ses bras. Un long moment, ils restèrent simplement là, sans bouger, à
écouter les airs de country qui venaient de dehors. Alex ferma les yeux dans un
soupir.


Il
ne lui cachait pas d'informations. Il lui avait parlé des recherches dans le
lac. Et cette assurance qu'elle pouvait lui faire confiance anéantissait toutes
ses réserves. Elle avait complètement baissé sa garde, mais il était temps
qu'elle la relève au moins en partie. Il allait l'interroger. Il ne ratait
rien, et certains des détails qui lui avaient échappé quand elle soignait ses blessures
dans la salle de bains allaient remonter à h surface. Il l'embrassa, provoquant
en elle une bouffés de remords pour tous les mensonges qu'elle lu préparait.


Il
ne dit rien, alors qu'elle se dégageait de lui pour descendre du fauteuil. En
se redressant, elle sentit une douleur dans ses genoux. Elle chercha
sa chemise au sol. Elle la passa par la tête et elle sentit ses bras puissants
l'envelopper par-derrière.


— Comment
va ton épaule ? 


—
Bien.


— Tant
mieux. Viens...


Il
la prit par la main pour l'emmener dans sa chambre


— Tu
n'es pas sérieux ?


— Oh
que si !


— Mais...
bredouilla-t-elle en essayant de trouve une excuse raisonnable, alors qu'il
l'entraînait dans le couloir. Tu ne veux pas faire une pause
?


Il
s'arrêta à la porte et avant qu'elle ne puisse protester, il la souleva dans
les airs. Elle laissa échapper un petit cri de surprise.


— Je
vais me venger ! lança-t-il en la déposant sur le lit,
avant de s'allonger à côté d'elle.


Elle
roula sur lui et éclata de rire.


— J'attends
de voir !


Il
poussa un profond grognement et l'amena sous lui plaçant les mains des deux
côtés de sa tête pour ne pas faire peser le poids de son corps sur elle.
Touchée de l'attention, elle comprit qu'il prenait toujours soin de son épaule.


— Tu
veux te battre ? demanda-t-il.


— Oui.


— Très
bien, déclara,-t-il avant de l'embrasser. Mais l'insouciance du moment
s'évanouit quand il posa les yeux sur son visage.


Il
l'embrassa de nouveau, avec plus de force cette foi et la douleur du désir se
réveilla encore. Elle l'enlaça et repoussa demain hors de son esprit, alors
qu'il tenait sa promesse de se venger,


 


— Rappelle-moi
de ne plus jamais me doucher avec toi, à l'avenir.


Alex
se tourna, le visage dégoulinant et recouvert de savon.


— J'étais
ici en premier !


— Oui,
et ça fait des heures. Tu ne veux pas être un peu plus généreuse avec l'eau
chaude ?


Elle
pencha la tête en arrière pour se rincer les cheveux, lui offrant une vue
imprenable.


— Honneur
aux femmes, déclara-t-elle en ouvrant les yeux. Eh, ne me regarde pas comme ça
!


— Comme
quoi ?


Elle
lui tourna le dos, faisant mine d'être gênée.


— Comme
si j'étais un animal de foire.


Il
versa du gel douche dans ses mains pour le passer sur les épaules d'Alex avant
de descendre le long de son dos jusqu'à ses hanches. Il ne se lassait pas de
ses courbes douces et souples.


— C'est
ma douche, j'ai le droit de reluquer autant que je veux !


Elle
s'attacha les cheveux en queue-de-cheval pour en essorer l'eau. Puis elle
écarta le rideau, mais il l'attrapa par la taille.


— Pas
si vite !


— La
douche est tout à toi, j'ai terminé.


— Ah
oui, eh bien pas moi.


Il
l'entraîna contre lui et lui embrassa le cou.


— Tu
ne disais pas que tu étais en retard ?


Elle
se tourna dans ses bras et de nouveau passa les mains dans les cheveux de
Nathan. Il profita de la situation pour la presser contre le carrelage et
l'embrasser de plus belle.


— Ça
c'est si on s'arrête pour le petit-déjeuner...


Il
glissa une main sur le ventre d'Alex et s'arrêta juste au-dessus de sa cuisse
pour la tenter.


— Ça
ne me dérange pas de m'en passer et de rester encore un peu ici...


Elle
le laissa caresser sa peau chaude et lisse et après un moment, il ne fut plus
le seul à vouloir renoncer à manger. Elle ferma les yeux et poussa un des
petits sons qui le rendaient fou.


— Viens,
murmura-t-il à son oreille, et elle passa ses bras autour de lui.


Il
embrassait sa bouche, son cou.


— Tu
as entendu ça ? demanda-t-elle, se dégageant brusquement.


— Non...


Il
continuait de l'embrasser, mais elle le repoussa.


— Arrête,
je suis sérieuse. J'ai entendu une voix. Une voix...


Nathan
coupa l'eau. II tendit l'oreille mais rien. Pourtant, il ressentait la tension.


— Où
es-tu garée ?


— Dans
la rue, pourquoi ? Merde.


Il
poussa légèrement le rideau pour s'emparer d'une serviette.


— Quoi
? Ton voisin recevait du monde, alors...


— Reste
ici, ordonna-t-il, en lui tendant la serviette. Il fronçait les sourcils. Il
s'aperçut qu'il l'avait effrayée. .


— Ce
n'est probablement rien. Attends-moi dans h chambre, d'accord ?


Il
prit une serviette pour lui et se la passa autour di cou avant d'enfiler son
jean, tombé à côté de son lit. I referma la porte de la chambre, au moment où
de: talons cliquetèrent sur le sol en marbre de l'entrée.


Il
tourna à l'angle du couloir et faillit percuter Nicole


— Bonjour,
le salua-t-elle, montant sur la pointe de; pieds pour l'embrasser, mais elle
recula en voyant soi torse mouillé. Tu es en retard aujourd'hui.


— Tu
aurais dû appeler...


— Arrête
de râler. Je t'ai apporté le petit-déjeuner.


Il
la prit par le coude pour la traîner dans la cuisine.


— Tu
aurais dû appeler, Nikki.


Elle
secoua le bras pour qu'il la lâche et le regarda avec des yeux ronds.


— Oh,
mon Dieu ! Tu es avec quelqu'un ?


— Oui,


Il
vit sa mâchoire se crisper. Elle tourna la tête vers le salon et il pria pour
qu'Alex ne s'y trouve pas, espionnant leur conversation. Il partit vers la
buanderie, se débarrassa de sa serviette et prit un tee-shirt sale dans un des
paniers.


— Je
suis désolée, s'excusa Nicole, d'une voix calme, mais des étincelles dans les
yeux. Tu as raison, j'aurais dû appeler.


Elle
portait un tailleur noir fait sur mesure et des talons aiguilles, ce qui
voulait sans doute dire qu'elle irait plaider plus tard. Il remarqua les tasses
de café sur la table et éprouva une pointe de scrupule. Bon sang, il n'aurait
jamais dû l'embrasser dans l'hôtel. Quelle idée de glisser sa langue dans sa
bouche et d'imaginer qu'elle ne le prendrait pas pour une invitation à
reprendre leurs relations sexuelles occasionnelles.


— Nicole...


— Oublie.


Elle
ramassa son sac à main luxueux et partit vers la porte, la claquant derrière
elle.


Nathan
se tourna et vit Alex qui arrivait dans le salon. Elle portait un jean, des
tennis et le tee-shirt dans lequel elle était venue la veille au soir. Des
boucles mouillées tombaient sur ses épaules.


Elle
ne le regarda pas en sortant les clés de sa poche et ils firent semblant de ne
pas entendre la BMW de Nicole quitter l'allée.


— Tu
prends ta voiture ? demanda-t-il.


Elle
lui adressa un regard vide et il comprit qu'il pouvait faire une croix sur le
petit-déjeuner.


— C'était
mon ex-femme, Nicole. Elle leva une main.


— Ca
ne me regarde pas. Faut que j'y aille...


— Ne
fais pas ça...


— Quoi
?


— Faire
comme si tu t'en fichais.


— Et
pourquoi je ne devrais pas m'en fiche \ demanda-t-elle en se croisant les bras.
Ton ex est passée chez toi, et alors ?


— D'accord.


Il
chercha sur le visage d'Alex une émotion, il n'er trouva pas. Peut-être qu'elle
s'en fichait vraiment. Peut être que c'était la première femme qu'il
rencontrait qui ne connaissait pas la jalousie.


Mais
soudain, ses yeux s'arrêtèrent sur les tasses de café et une lueur scintilla.


— Faut
que j'y aille.


Elle
se tourna pour partir vers la porte et il lu: emboîta le pas.


— Je
t'appelle plus tard.


— Je
vais être très occupée aujourd'hui, lança-t-elle par-dessus son épaule.


— Alors,
je t'appelle demain.


— Demain
aussi, dit-elle en sortant.


— Demain,
on est samedi, rétorqua-t-il en la suivant sur le trottoir.


Bon
sang, où avait-elle trouvé à se garer ? La rué avait dû être saturée.


Mais
elle en avait assez de se justifier. Elle alla droit à la Ford Sunliner rouge
stationnée de l'autre côté de h rue. Elle était longue et
étincelante et avec son allure distinctive, cent fois plus classe que la
Mustang de Nathan. Elle entra sa clé dans la serrure,


— Où
est ta Saturn ?


— Au
garage.


Elle
se glissa derrière le volant. Cuir véritable.


— Ce
n'est pas la voiture de ta propriétaire ?


— Non,
c'est la mienne.


À
l'arrière de sa tête, il entendit le sifflement dur. fouet.
Il pouvait tomber très amoureux de cette fille.


Si
jamais elle acceptait de lui reparler. Il posa le bras sur la vitre et elle lui
jeta un regard agacé.


— Écoute,
je suis désolé. Elle ne passe jamais comme ça, d'habitude.


— Ce
ne sont pas mes affaires.


— Mais
si ! On était en train de faire l'amour !


Elle
fronça les sourcils. Elle n'aimait pas comment il le formulait. Elle voulait
minimiser ce qui s'était passé.


— Je
vais t'appeler, d'accord, insista-t-il, irrité désormais.


— D'accord.


Elle
tira la porte, mais il la retint.


— C'est
la dernière fois que je vais le dire, Alex, je suis désolé.


— Laisse
tomber. Maintenant, s'il te plaît, je dois partir travailler.







 


Chapitre 17


 


Alex
était en retard. Elle comptait sur un plateau de grands cafés latte de chez
Starbucks pour se faire pardonner. Elle aurait pu arriver plus tôt, mais elle
avait eu besoin d'un peu de temps pour se remettre avant d'entrer dans son
agence et d'afficher son air de tous les jours.


Mais
rien n'était comme tous les jours. Même se changer et prendre une deuxième
douche avec son savon à elle, n'avait pas suffi pour lui retirer son nœud au
creux de l'estomac.


Alex
prit une profonde inspiration, essayant de se détendre. Peu importe, elle
détestait être en couple. E1 si elle se laissait entraîner cette
fois-ci, le vide n'er serait que plus grand quand ce serait terminé. Elle
arriva devant la porte de l'agence et frappa à la vitre, Sophie sortit du
bureau fermé d'Alex et son visage s'éclaira en voyant le plateau en carton.


— Oh,
mon Dieu ! Vous lisez dans mes pensées ! Alex entra et tendit un gobelet à
Sophie. Derrière la porte, elle entendit un murmure de voix de femmes.


— Courtney
est déjà là ?


— Ça
fait au moins une heure, répondit Sophie. Elle est incroyable. Je vais*
l'engager pour ma prochaine séance photos.


— Tirez
les stores, d'accord ? demanda Alex par-dessus son épaule en traversant la
réception.


On
ne sait jamais qui peut débarquer.


Elle
aurait dû se préparer pour ce qu'elle allait trouver dans son bureau. Mais elle
ne l'était pas. Sophie avait raison, Courtney était incroyable.


— Waouh
! s'exclama Alex.


Dans
son fauteuil, une Mélanie Bess complètement transformée était installée.


— Tu
es en retard, lança Courtney.


— Je
me suis arrêtée chez Starbucks, se justifia-t-elle en posant le plateau sur son
bureau.


— Tu
es pardonnée.


Pas
vraiment surprenant. En plus d'être une amie personnelle, la grande styliste
rouquine était une des anciennes clientes d'Alex. Elle comptait parmi celles
que Nathan appelait les « cas désespérés », même si elle ne figurait plus dans
cette catégorie, grâce en partie à Alex. Courtney avait repris sa vie en main
et s'était récemment déniché un travail dans le salon le plus branché d'Austin.


Alex
admira la dernière œuvre en date de Courtney.


— Comment
as-tu réussi ça ?


— Ça
vous plaît ? demanda Mélanie en adressant un regard penaud en direction d'Alex.


— Beaucoup
!


Elle
fit le tour du bureau pour voir de plus près. Partis, la peau cireuse et les
gros cernes. Et pourtant, grâce aux talents de Courtney, elle n'avait pas cet
air de poupée qu'Alex détestait. Finis aussi les cheveux noir corbeau,
remplacés par une petite coupe brune espiègle qui semblait tout à fait
naturelle. Et passe-partout, ce qui était toute l'idée. Mélanie devait se
fondre dans la foule, pas en ressortir. Or ce que Courtney, Sophie et Mélanie
elle-même ignoraient, c'est qu'Alex allait emmener sa cliente se faire
photographier pour son nouveau passeport.


— C'est
terrible ce qu'on a fait dans ta salle de bains, annonça Courtney en appliquant
du crayon à lèvres couleur corail sur Mélanie. Mais rien qu'un bon détergent ne
puisse réparer.


— Je
m'en occupe, proposa Sophie.


— Qu'est-ce
que tu as fait à ses yeux ? demanda Alex en se penchant.


— Du
crayon à yeux blanc. Sur les bords intérieurs. Avec la pince courbe pour les
cils, ça la réveille vraiment. Ça la rajeunit. Mes clientes les plus âgées
adorent.


Alex
rangea l'information dans un coin de son cerveau. Elle ne se maquillait
pratiquement jamais. Mais sa mère lui avait dit que cela pourrait changer, tout
comme son métabolisme, quand elle passerait le cap des trente ans.


— Vous
avez remarqué les sourcils ? s'enquit Sophie en
s'appuyant sur le bureau avant de siroter son café.


— Oui,
quelque chose a changé.


— J'ai
modifié le contour, expliqua Courtney. Ça donne à son visage un autre air.
Subtil, mais efficace.


Alex
acquiesça d'un hochement de tête.


Courtney
conclut avec une touche de blush brun pâle, mettant en valeur les pommettes de
Mélanie et accentuant sa nouvelle allure. Elle referma le poudrier et recula
d'un pas pour admirer son travail.


— Pas
mal.


— Excellent,
même !


Mélanie
souriait, nerveuse, alors que Courtney farfouillait dans sa trousse à
maquillage argentée.


— J'ai
failli oublier ! lança Courtney en sortant un bocal de
fond de teint couleur chair. Tes cicatrices. Vas-y, baisse la tête.


Courtney
fit le tour du fauteuil et tamponna les marques circulaires roses dans le cou
de Mélanie. Selon elle, c'est Coghan qui l'avait brûlée. Une pratique sadique
qu'il affectionnait pendant l'acte sexuel.


Une
fois qu'elle eut terminé, elle rangea du matériel dans un sac qu'elle tendit à
Mélanie.


— Ça,
c'est pour toi, affirma-t-elle. Souviens-toi bien de tout ce que je t'ai
montré.


— Merci,
lâcha Mélanie en baissant les yeux, inquiète, vers le maquillage. Euh...
combien je te dois pour tout ça ?


— Je
te l'offre, déclara Courtney en refermant sa trousse avant de consulter sa
montre. Je dois filer, lança-t-elle en direction d'Alex.


— Vraiment
? interrogea Mélanie en adressant un regard timide à
Alex, et celle-ci comprit qu'elle pensait à la facture astronomique qu'elle
devait à Lovell Solutions.


— Mais
oui, assura Courtney en s'emparant de ses affaires, de son café et de ses clés.
Je dois à Alex quelques petits services.


— En
parlant de services, reprit Alex en se raclant la gorge. Ce serait vraiment
super si tu évitais de mentionner à Will...


— Je
ne suis jamais venue ici, interrompit Courtney.


Alex
dessina sur ses lèvres un sourire de soulagement. En plus d'être une ancienne
cliente, Courtney était maintenant mariée avec le coéquipier de Nathan.


Courtney
se tourna vers Mélanie.


— Fais
attention à toi, d'accord ? Et si tu veux que ça marche, suis mon conseil :
fais exactement ce que te dira Alex.


Alex
grimaça en se remémorant que ses instructions n'avaient pas apporté grand-chose
de bon à Courtney.


— D'accord,
promit Mélanie.


Et
Alex pria le ciel que, cette fois, ce ne serait pas une promesse en l'air.


 


Aussi
étrange que cela puisse paraître, parfois Nathan ne pouvait regarder un cadavre
le ventre vide.


— C'est
moche comme façon de s'en aller, commenta Webb, avant de se tourner pour
cracher sur le trottoir.


Nathan
leva la tête vers lui, de là où il se tenait, accroupi à côté du corps.


— Eh,
ne laisse pas tes saletés ici ! On est sur la scène d'un crime !


Webb
lui adressa un regard sévère et reprit sa chique par l'autre extrémité.


Nathan
se releva et enjamba une flaque de ce qui semblait être de l'urine. Il se
pencha de nouveau pour voir le visage de la victime de plus près. Vingt,
vingt-cinq ans, de type hispanique et avec une plaie béante autour du cou qui
rappelait à Nathan le corps qu'ils avaient repêché dans le lac Austin quelques
semaines plus tôt. Fil de fer recuit, avait conclu le légiste. Mais ce n'était
que des conjectures, car comme pour le noyé, le meurtrier avait pris l'arme du
crime avec lui en partant.


Une
colonie de fourmis défilait du trou que la victime avait dans le cou, le long
de sa gorge et jusqu'à son nez et sa bouche. L'estomac de Nathan convulsa. Il
regretta de n'avoir pris que quelques gorgées de café avant de venir.


On
l'avait appelé peu de temps après le départ d'Alex et il avait passé tout le
trajet en voiture à se rejouer les événements de la nuit passée. Il se disait à
présent, et sans doute ne s'en était-il pas rendu compte avant, parce qu'elle
l'avait empêché de réfléchir posément, que son attitude avait été étrange. Elle
était arrivée chez lui de bien trop bonne humeur. Fatiguée, mais joyeuse.
Ensuite, elle avait été prise d'une vague d'émotions en apprenant les rumeurs
qui couraient sur Mélanie. Mais surtout, le plus bizarre de tout, elle avait
paru de nouveau heureuse, après. Assez heureuse pour vouloir passer la nuit
avec lui.


Son
comportement l'intriguait, maintenant qu'il y pensait. Et Nathan n'était pas du
genre à laisser passer ce genre d'interrogation. Quelque chose ne tournait pas
rond, quelque chose qui avait sûrement un rapport avec l'affaire Mélanie Bess.
IL fallait qu'il en ait le cœur net.


Une
rafale de vent s'engouffra dans l'allée, soulevant l'odeur putride de la mort,
de la pisse et des déchets. Nathan regarda autour de lui, cherchant ce qu'il
aurait pu manquer en arrivant sur les lieux.


— Qu'a
dit le propriétaire du club ? demanda-t-il à Webb, arrivé juste après la
voiture de patrouille.


— Pas
grand-chose. Juste qu'il avait vu un cadavre dans l'ailée en quittant le club
vers 6 h 20 ce matin. La serveuse, à l'intérieur, affirme avoir servi à ce gars
une bière à 1 heure et demie, ensuite il a payé.


— Tu
as déjà réussi à mettre la main sur la serveuse ?


— Facile.
Elle faisait des heures sup, si tu vois ce que je veux dire.


Webb
s'appuya sur le mur en brique de l'autre côté de l'allée où ils se trouvaient.
Nathan ne s'embarrassa plus de lui dire d'arrêter de toucher à quoi que ce soit
dans le périmètre de la scène du crime. Webb était à deux ans de la retraite et
il ne faisait plus aucun effort pour cacher son mépris des règles et des lois
que prônait la nouvelle police scientifique. Nathan préférait de loin faire
équipe avec Will Hodges plutôt qu'avec Webb, mais le petit était en arrêt
maladie, vomissant tripes et boyaux à cause d'un méchant virus.


— C'est
une prostituée ? demanda Nathan, scrutant la peau de la victime à la recherche
de tatouages.


Il
avait un soleil noir sur la main droite, seule marque visible pour le moment.
Nathan n'avait pas l'intention de toucher à quoi que ce soit, même pas le
portefeuille de ce type jusqu'à l'arrivée des spécialistes médico-légaux.


— Je
devine, c'est tout, répondit Webb. Elle était en tenue de soirée. Elle a dit
qu'ils avaient eu une petite fête hier soir, après la fermeture du club. Une «
soirée privée », elle a dit.


Nathan
se leva et regarda autour de lui. À quelques mètres du corps, il repéra une
bouteille de bière à moitié pleine.


— Elle
est comment la tuyauterie ? demanda Nathan.


— La
quoi ?


— Peut-être
que les chiottes sont pétées.


— Aucune idée, dit Webb en se tournant pour
cracher de nouveau. Demande à Angel, suggéra-t-il avec un rictus. C'est son
nom. Angel. T'y crois, toi ?


— C'est
une danseuse, ici ?


— Non,
juste une serveuse, à ce qu'elle dit. Mais moi, je crois qu'elles bossent
toutes. Elle en sait sans doute beaucoup plus sur notre gars qu'elle veut bien
le dire. Elle prétend ne même pas connaître son nom.


Webb
s'approcha et fronça les sourcils en inspectant le corps.


— Alors
tu crois que ça s'est passé comment ? demanda-t-il.


— Je
pense qu'il est sorti ici pour pisser et qu'il a posé sa bière sur la benne.
Peut-être que les toilettes étaient occupées, peut-être qu'il y avait un couple
là-bas.


— Ça
ne m'étonnerait pas.


— Un
mec arrive de derrière, lui passe le fil de fer autour du cou. Ça explique
cette éclaboussure de sang sur le mur.


— Il
devait être vachement fort, commenta Webb. Ce gamin doit peser au moins
quatre-vingt-dix kilos pour un mètre quatre-vingts. Et c'est
pas que du gras.


— Ouais.


— Je
vais te dire, ça me rappelle ce cas sur l'autoroute 71. C'était comment le nom
de ce club de strip-tease qu'ils avaient là-bas ? questionna
Webb en se frottant le menton. Merde, il s'appelait comment ?


— Je
ne sais pas.


— Bon
sang, c'était comment déjà ? Ils faisaient des steaks à trois dollars. Ça
remonte à cinq ans, mais quand même.


Nathan
jeta un œil vers le cordon de sécurité tendu au bout de l'allée, (


— J'étais
à Houston à l'époque, rappela-t-il à Webb.


— Ah
oui, c'est vrai. Bref, c'était comme ça. Le mec se fait défoncer pareil
derrière un bar. Du fil de fer autour du cou, pareil.


— Qu'est-ce
qui s'est passé ? demanda Nathan, sentant une soudaine vague d'appréciation
pour les vieux croûtons dans son service.


— Je
me souviens plus.


Enfin
peut-être pas, après tout...


— Tu
te souviens bien de quelque chose, un nom, un suspect, quelque chose?


— Naughty's. C'était le nom de la boîte.


— Vous
avez arrêté quelqu'un ?


— Je
ne crois pas. Mais je me souviens de ça : quand on a embarqué le corps, il
avait encore le fil autour du cou. Dégueulasse. Si c'est le même gars qu'à
l'époque, il soigne mieux son affaire, maintenant.


— Qu'est-ce
qui s'est passé avec le câble ?


— J'en
sais rien. Il est sans doute rangé dans une salle d'archives quelque part.


 


L'honorable
juge Gordon Mueller aimait les avocats ponctuels, les prévenus polis et les
plaidoiries courtes. Il ne tolérait pas les survêtements dans son tribunal et
avait un rendez-vous quotidien à 10 h 30 précises avec un paquet de Winston
Select.


Il
était 10 h 31. Réglées comme du papier à musique, les portes s'ouvrirent
et une foule compacte sortit de la salle d'audience pour une pause de quinze
minutes dans l'affaire État du Texas contre Luis J. Perez.


Le
témoin clé de l'accusation sortit à son tour pour se diriger vers les
toilettes.


— Salut
Craig.


Coghan
se tourna et sa surprise laissa vite place à des doutes.


— Tu
as une minute ? demanda Nathan sur un ton aimable en faisant un signe de la
tête vers une porte sur le côté, juste derrière le groupe de journalistes et de
bureaucrates réunis autour d'un cendrier géant.


II
s'arrêta devant un banc vide et y posa son pied.


— Eh,
quoi de neuf, Devereaux ? s'enquit Coghan en fronçant
les sourcils dans la direction de Nathan, penché pour lacer ses chaussures. Je
vais devoir y retourner, tu sais.


— Ça
ne prendra pas longtemps, assura Nathan en se redressant et en examinant
rapidement le policier.


Bon
sang, cela faisait un moment qu'il ne l'avait pas vu de si près. Il avait pris
du muscle.


— Comment
va la vie conjugale ? Coghan laissa échapper un grognement.


— Oui,
c'est ce qu'on m'a dit.


— Qu'est-ce
que ça veut dire ces conneries ?


— Je
crois qu'on a une amie commune, expliqua Nathan, les mains sur les hanches.
Alex Lovell. Elle dirige une agence de détective privé en ville.


L'expression
de Coghan se durcit.


— Elle
est venue chez moi l'autre soir avec un énorme bleu sur le visage, déclara
Nathan en se rapprochant. Tu ne saurais rien à ce sujet ?


Coghan
se crispa, Nathan à quelques centimètres de son visage.


— Comme
je te l'ai dit, Alex est une amie à moi, répéta Nathan sur un ton calme. Tu
t'approches d'elle encore une fois et je t'explose la tête.


— Eh,
va te faire foutre, Devereaux !


Nathan
poussa Coghan de ses deux mains. Ce dernier recula d'un pas, avant de décocher
une droite de plomb dans la mâchoire de Nathan. Une rumeur de scandale s'éleva
parmi les fumeurs.


Nathan
trébucha, sonné par la douleur. Puis il se jeta sur Coghan et ils s'écroulèrent
au sol. Nathan le frappa sur le nez à trois reprises. Au troisième coup, il
entendit le craquement des os. Satisfait, il se releva. Coghan s'assit et
essaya de lui attraper les pieds, mais Nathan esquiva.


Coghan
se releva à son tour, juste au moment où quelques gars en jean et cravate
s'assemblèrent autour d'eux, des journalistes à en croire les badges pendus
autour de leur cou. L'un d'eux portait une caméra sur son épaule.


Coghan
se jeta en avant, mais remarqua vite le public. Il jeta un regard haineux en
direction de Nathan.


— Tu
vas le regretter !


— Fais
attention à toi, Coghan.


Nathan
cracha sur le trottoir le sang qui s était accumulé dans sa bouche.


— Tu
risques de faire les gros titres des journaux... Il lui tourna le dos et
s'éloigna.


— Comment
ça, elle n'est pas là ? demanda Alex. Je lui ai parlé il y a une heure.


Sophie
compara le numéro qu'elle venait de composer avec celui griffonné sur son
carnet. Pas d'erreur.


— Enfin,
peut-être qu'elle est là, mais elle ne répond pas.


Alex
sortit son portable de sa poche de derrière et pianota le numéro écrit sur le
carnet de Sophie. Elle attendit encore et encore, mais bien évidemment, Mélanie
ne décrochait pas pour Alex non plus.


— Bon
sang ! s'écria Alex en raccrochant. Je vous jure...


— Vous
pensez qu'elle s'est fait la belle ?


La
question valut à Sophie un regard méchant de la part de sa patronne.


Alex
réessaya d'appeler, tandis que Sophie se retenait de faire remarquer que ce
n'était pas une si bonne idée que cela de prêter une voiture à Mélanie.


Alex
devait déjà le savoir, sinon, elle lui aurait prêté la voiture de location,
garée devant Lovell Solutions.


— Elle
ne se ferait pas la belle, c'est impossible !


— Et
pourquoi pas ?


Alex
leva les yeux, s'imprégnant de cette possibilité.


Sophie
attendait sa réaction. Elle avait vite compris que pour apprendre ce métier, il
fallait qu'elle pose des questions. Parfois Alex l'envoyait paître. Mais
parfois, elle la tenait au courant de certaines choses, comme pour Mélanie.


À
l'évidence, elle ne lui avait pas tout dit.


— Pourquoi
ne partirait-elle pas ? demanda une nouvelle fois Sophie. Je veux dire, elle
l'a déjà fait avant. C'est vous qui lui avez appris comment faire.


— Cette
fois c'est différent. J'ai quelque chose dont elle a besoin, elle devait me
retrouver à La Grange pour le récupérer avant d'aller où que ce soit.


La
Grange, Sophie comprenait. Alex connaissait un gérant de motel dans une ville
voisine qui avait accepté d'abriter Mélanie, gratuitement, sans avoir besoin de
papiers. De ce qu'elle avait compris, le gérant était une connaissance de
travail d'Alex. Ce que Sophie ne savait pas c'était ce que Mélanie devait
récupérer. En plus de ce qui paraissait évident : de l'argent.


Mais
Sophie avait sa petite idée.


Elle
se croisa les bras.


— Je
croyais que vous m'aviez dit que les fausses identités ne marchaient pas.


Alex
était concentrée sur son téléphone. Elle cherchait sans doute un message de
Mélanie.


— C'est
vrai. En général.


Sophie
fronça les sourcils. Alex lui avait dit qu'elle n'achetait pas de faux papiers
pour ses clientes qui voulaient disparaître. Elle lui avait expliqué qu'on ne
pouvait jamais savoir ce qu'on se procurait. Il arrivait qu'on se retrouve avec
l'identité de quelqu'un endetté à mort. Ou quelqu'un avec un lourd casier
judiciaire. Ou pire encore, un truand recherché par la police. Le meilleur
moyen de disparaître, lui avait expliqué Alex, était d'effacer toutes les
traces possibles, et de les remplacer par des fausses, tout cela à l'aide d'un
ordinateur. Et finalement, se créer une nouvelle vie discrète et anonyme. Et
c'est ce qu'elle avait aidé Mélanie à faire la première fois.


Mais
là, c'était différent.


— Vous
l'aidez à quitter le pays ?


— Arrêtez
de poser des questions maintenant, la mit en garde Alex. Moins vous en savez
sur cette affaire, mieux vous vous portez.


Alex
avait l'air inquiète.


Elle
lui avait dit que les faux passeports étaient ce qu'il y avait de pire, les
douaniers étaient désormais bien formés pour les déceler. Et qui voudrait
quitter le pays, conscient qu'il ne pourrait peut-être jamais y retourner ?


Mélanie
devait être vraiment dans le pétrin, avec des gens vraiment dangereux,


Sophie
jeta un œil vers la pendule et se leva en ramassant son sac et les clés de la
voiture de location. Elle devait rendre le véhicule avant 14 heures pour éviter
de payer une journée supplémentaire.


— Il
faut qu'on parte, annonça-t-elle à sa patronne, qui lâcha enfin son portable.


Alex
lui emboîta le pas, s'arrêtant pour mettre l'alarme. Sophie examina la voiture
qui s'arrêtait derrière la Mercury et elle sut qu'elles n'y seraient jamais
pour 14 heures.


Nathan
Devereaux ouvrit la portière d'une horrible berline grise. Même Sophie parvint
à repérer qu'il s'agissait d'un véhicule de police banalisé. Il pouvait tout
aussi bien porter un signe sur la carrosserie.


Et
l'inspecteur semblait dans un état encore pire. Son cocard avait disparu, mais
à la place il avait un immense hématome violet sur le menton.


Il
adressa à Sophie un petit signe de la tête.


—■
Bonjour, le salua cette dernière. Vous vous êtes
battu ?


Son
regard s'arrêta sur Alex.


— Je
suis rentré dans un mur. Vous partiez, mesdames ?


— On
a une course à faire.


Sophie
tourna la tête, choquée par le ton cassant d'Alex, Elle ne les avait jamais vus
ensemble tous les deux, mais elle pensait qu'ils s'entendaient bien.
Apparemment, elle s'était trompée.


Nathan
s'appuya sur le côté de la Taurus, les chevilles croisées, manifestant son
intention de rester là jusqu'à ce qu'Alex daigne lui accorder un peu de temps.


— Je
vais au Delphi Center, annonça-t-il. Je me suis dit que tu voudrais peut-être
m'accompagner.


Alex
se contenta de le dévisager un moment. Elle se pencha légèrement pour regarder
quelque chose à l'intérieur de la voiture. Sophie l'imita et vit deux sacs en
papier marron sur le siège passager.


— Qu'est-ce
qu'il y a dans ces sacs ? demanda Alex,


— Pas
grand-chose...


— Tu
veux que je t'accompagne, mais tu ne me dis pas ce que tu as là ?


— Je
te dirai tout sur le chemin.


— Désolée,
je ne peux pas. J'ai un après-midi chargé.


— Très
bien, lança Nathan. On essaye autrement. Où est ta Saturn ?


Sophie
se tourna vers sa patronne, mais son visage ne trahissait rien.


— Je
te l'ai dit, au garage.


— Je
vois...


— Écoute,
je t'en prie, dis-moi juste ce qui se passe. Qu'est-ce que tu as là ?


— Fais
la route avec moi et je te dirai tout.


— Tu
nous fais un caprice ou quoi ? lança Alex en levant
les yeux au ciel.


— Quoi,
c'est moi qui fais des caprices ? s'indigna Nathan.
C'est toi qui me fais marcher. Je croyais qu'on devait joindre nos efforts !


Elle
émit un petit rire sarcastique.


— Viens
avec moi au labo et on accordera nos violons sur cette affaire. Ton opinion
pourrait m'être d'un précieux secours.


— Mon
opinion ? s'enflamma Alex.
Depuis quand tu t'intéresses à ce que je pense ? Tu veux juste me chaperonner.
Oublie, j'ai des choses à faire.


Alex
s'avança vers Sophie et la Mercury, mais Nathan s'interposa.


— Cette
fille, c'est un mauvais plan.


— Je
dois y aller, insista Alex en le contournant, et elle tendit la main vers
Sophie. Les clés, s'il vous plaît.


Sophie
s'exécuta. Elle conduirait son Tahoe et Alex la voiture de location. Sophie
fouilla dans son sac, faisant mine de ne pas remarquer la façon dont Nathan
avait pris Alex par le bras pour l'obliger à lui faire face.


— Je
t'en prie, écoute-moi, déclara-t-il, d'une voix forte et pressante.


Sophie
n'aurait jamais pu lui refuser quoi que ce soit dans ces circonstances.


— Tu
dois lâcher l'affaire. Qu'elle se débrouille seule, maintenant.


— Je
ne peux pas.


— Alex,
je suis sérieux. Tu ne vas pas t'en tirer entière.


— Si
on te fait des problèmes à la réception, donne-leur le nom de Mia. Ou de Troy
Stockton, il est dans le comité. Je l'appelle...


— Je
ne veux pas que tu l'appelles... Je veux que tu arrêtes tout de suite ce que tu
fais et que tu laisses Mélanie se sortir de sa merde toute seule pour changer.


Alex
entra dans la Mercury et referma la portière. Sophie monta dans le Tahoe. Elle
avait à peine démarré que son téléphone sonna.


— Vous
lui avez dit pour Mélanie ? demanda Alex,


— Non.
Peut-être qu'il a compris tout seul. Il est inspecteur, après tout.


Alex
lâcha un juron.


— Vous
connaissez vraiment Troy Stockton ? ne put s'empêcher
de l'interroger Sophie.


— Hein
?


— Troy
Stockton ? L'écrivain ?


— Oh.,, Oui, c'est un ami.


— Il
ressemble à Brad Pitt...


— Sans
blague ? lâcha Alex, pendant qu'elles naviguaient dans
la circulation chargée d'un vendredi midi. Oh, merde !


— Que
se passe-t-il ?


— Je
viens de recevoir un mail de Mélanie. Elle me donne un numéro sur lequel je
peux la joindre ce soir... Bon sang !


— Quoi
?


— L'indicatif
est 5-0-4. C'est où ?


— Je
ne sais pas...


— 5-0-4,
C'est Dallas ? demanda Alex, pleine d'espoir.


— Non.


— Bon
sang ! Je savais que ça allait arriver. Elle est partie sans tenir compte du
plan. Mais qu'est-ce qu'elle a dans la tête ?


— Je
ne sais pas...


— Si
jamais je la revois, je vous jure que je la tue de mes propres mains !







 


Chapitre 18


 


Nathan
ne connaissait pas beaucoup de rats de laboratoire, mais ceux qu'il connaissait
n'avaient rien à voir avec Mia Voss. Il fixait le nom cousu sur sa blouse pour
garder en mémoire qu'elle était vraiment docteur.


— Donc
vous essayez d'établir une triple correspondance ? demanda-t-elle en jetant un
œil sur les sacs en papier que Nathan avait alignés sur la table à côté de ses
microscopes,


— Pas
exactement.


— Une
triple correspondance relierait une victime à une scène de crime et à un
suspect.


— Cette
affaire est un peu plus compliquée que cela, malheureusement, précisa-t-il.


Elle
enfonça les mains dans les poches de sa blouse et attendit qu'A développe.


— Le
sang sur le mouchoir, c'est celui de mon suspect. Je voudrais que vous me
sortiez un profil.


— Quand
l'échantillon a-t-il été prélevé ?


— Ce
matin. Au fait, mon ADN doit être mélangé avec. Elle fronça les sourcils.


— On
peut dire que j'ai prélevé l'échantillon en douce...


— Dans
ce cas, il me faut un échantillon de salive à vous, pour que je fasse la
distinction.


Elle
s'approcha pour lire l'étiquette sur le deuxième sac. Elle enfila une paire de
limettes de protection et des gants en latex.


— C'est
un câble ? Je ne suis pas une experte en ligature, mais je peux vous diriger
vers quelqu'un chez nous.


— Je
ne m'intéresse qu'à l'ADN, déclara Nathan, alors qu'elle ouvrait le sac pour en
sortir avec soin un gros fil de fer.


Il
était courbé et tordu aux deux extrémités et le milieu était couvert de sang
séché.


— Je
suppose que le sang appartient à la victime, indiqua
Nathan. Ce que je voudrais savoir, c'est si vous trouvez autre chose sur ce
câble. Peut-être des cellules de peau, ou même des traces de sang qui datent de
quand le meurtrier a passé le câble autour du cou de la victime.


Elle
inspecta le fil de fer minutieusement.


— Ça
va dépendre sans doute de s'il portait des gants. Sinon, je pourrais
certainement obtenir quelque chose. L'étranglement par ligature demande de la
force. La pièce à conviction remonte à quand ?


— Cinq
ans.


— Je
vois... Alors, c'est bien et mal à la fois, soupira Mia. Le bon point, c'est
qu'il y a cinq ans, nous n'avions pas autant de problèmes avec l'effet des
séries télé. Les criminels ne s'y connaissaient pas aussi bien dans la médecine
médico-légale et se souciaient moins de porter des gants ou de laisser traîner
leur préservatif, expliqua-t-elle en replaçant le câble dans le sac. Le mauvais
point, c'est que les choses se dégradent avec le temps. Je ferai de mon mieux.


Nathan
hocha la tête avec révérence. Mia maîtrisait. II était prêt à parier qu'eue se
débrouillait aussi comme un chef devant un jury. Elle était à l'opposé des
scientifiques poussiéreux et au QI exacerbé qui
ennuyaient à mourir les jurés pendant les procès criminels. Son aspect
ordinaire la rendait bien plus digne de confiance.


— Et
qu'y a-t-il dans le petit sac ?


— Desscones.


— Des
scones ? répéta-t-elle, son visage s'éclairant.


— Chocolat-amande.
Ils viennent du café en bas. Je voulais vous remercier de m'avoir reçu entre
deux, un vendredi après-midi...


— J'adore
les scones chocolat-amande.


— C'est
ce que j'ai entendu dire...


Dix
minutes plus tard, Nathan sortait du Delphi Center à bord de sa Taurus. Son
téléphone sonna. Le commissariat. Son chef l'appelait sans doute pour lui
passer un savon,


— Hello
Devereaux, salua une voix que Nathan reconnut comme celle de Garza, de la
division des vols de voiture. J'ai une piste pour ta Blazer, Celle que tu as
mise sur notre liste d'urgence.


— Sérieux?


Nathan
pensait qu'il n'y avait plus aucune chance de la retrouver : le lendemain du
jour où elle était entrée au garage, elle aurait été volée.


— Un
shérif l'a aperçue à Killen. C'est un chantier de récupération par ici. J'ai
l'info au poste, si tu veux venir y jeter un œil.


— Merci,
transmets à Hodges, s'il te plaît. Je suis encore à San Marcos.


— Il
est en arrêt de travail aujourd'hui.


— Merde,
j'avais oublié.


— Oui,
il n'y a personne ici. D'abord Hodges, et maintenant Webb et Coghan.


— Coghan
est malade ?


— Non,
Webb et Hodges sont malades. Coghan avait une urgence familiale, il est parti
il y a environ une heure.


Le
dos de Nathan fut parcouru de frissons.


— H
est allé où ?


— Aucune
idée, mec. Peut-être qu'il est allé se faire réparer le nez, gloussa Garza. Il
paraît que tu ne l'as pas raté au tribunal. Pourquoi t'as
fait ça ?


— Pour
rien. Laisse l'info sur mon bureau, OK ? Nathan appela Alex, mais elle ne
répondit pas. Il essaya


à
l'agence et tomba sur Sophie.


— Elle
n'est pas ici, déclara la jeune femme, enjouée.


— Vous
l'attendez pour quand ?


— Je
ne sais pas. Peut-être lundi ? Je crois qu'elle est partie pour le week-end.


— Où
ça ?


Elle
ne répondit pas tout de suite et cela suffit à Nathan.


— Où
est-elle, Sophie ? Je dois la joindre.


— Je
ne sais pas, assura-t-elle, mais Nathan sentait qu'elle mentait à plein nez.
Elle a seulement dit qu'elle partait quelques jours...


— Elle
est avec Mélanie ?


— Mélanie
qui ?


Le
téléphone de Nathan bipa. De nouveau le poste, bon sang. Il prit l'appel.


— C'est
quoi cette merde que j'ai entendue au sujet du tribunal, Devereaux?


Cette
fois, c'était bien le commandant Cernak.


— Avec
Coghan, vous essayez de nous faire passer aux infos ? Vous avez une idée du
nombre de journalistes présents... ?


— C'est
Coghan qui m'a frappé en premier.


Et
oui, Nathan savait exactement combien il y avait de journalistes. Trois. U
espérait juste que l'un d'eux se montrerait assez curieux pour aller fureter du
côté de Coghan.


— Je
vous préviens, Devereaux, je vous ai à l'œil. Je n'ai vraiment pas besoin de
cette publicité en ce moment...


— Je
prends ma journée.


— Quoi
?


— Ou
même deux. Je serai là lundi.


— Vous
êtes de service tout le week-end ! Hodges est malade, Webb aussi. Je manque un
peu de compassion en ce moment, alors ramenez vos
fesses !


Le
commandant raccrocha et Nathan lâcha un bruyant juron. Où était Alex ? Et
qu'est-ce qu'elle faisait ? Il fallait qu'il la trouve vite parce qu'il sentait
bien que Coghan, lui, le savait déjà.


Il
rappela Sophie.


— Je
vous l'ai dit, je n'ai aucune idée...


— Arrêtez
vos conneries, Sophie. Il s'agit d'une enquête criminelle. Alex y est mêlée.
Alors soit vous me dites où elle est, soit je lance un mandat contre vous pour
obstruction à la justice.


— Vous
n'avez pas le droit !


— Vous
pariez ? Silence.


— Je
peux avoir un mandat contre l'agence en moins de cinq minutes.


— Je
ne sais pas, vous comprenez ?


Elle
avait l'air ébranlée, son numéro de méchant flic avait marché.


— Tout
ce que j'ai est un numéro de téléphone, déclara-t-elle.


— Qui
est?


— Pas
même le numéro en entier, vraiment. Juste l'indicatif 5-04.


— Qu'est-ce
qu'elle fiche à La Nouvelle-Orléans ?


— Aucune idée.
Faudra que vous lui demandiez vous-même...


 


Alex
regardait par la vitre incroyablement grande et se demandait quand, et pas si,
ce tacot allait la lâcher. Elle détestait la Sunliner. En fait, elle ne la
conduisait que rarement, mais elle devait absolument se rendre en Louisiane, et
sans GPS de préférence.


Elle
jeta un œil vers l'indicateur de vitesse, qui marchait plus ou moins. Encore
quatre heures, y compris un arrêt pour faire le plein. En espérant que
l'indicateur de niveau de carburant ne soit pas en panne. Les derniers mots de
son père quand il lui avait donné les clés de cet engin avaient été : « elle se
conduit bien, seulement ne la laisse pas à sec ».


Alex
ne comprenait pas les amoureux des bolides en tous genres. Elle ne voyait pas
du tout pourquoi on pouvait collectionner ces engloutisseurs d'essence. Mais
bon, une voiture gratis, elle n'allait pas cracher dessus. Quand elle l'avait
reçue pour son dix-neuvième anniversaire, elle était fauchée, sans emploi et
absolument pas en position pour râler.


La
Sunliner l'avait suivie à Urbana, Chicago et San Francisco. Et même après son arrivée
à Austin, quand elle avait été contrainte de se payer une voiture avec l'air
conditionné, elle s'était accrochée à cette satanée bagnole. Pourquoi ? Elle ne
savait pas trop. Eue prenait bien trop de place et ne servait
pas à grand-chose. Mais elle n'avait jamais réussi à s'en
débarrasser.


Alex
descendit la vitre et profita d'une douce brise. L'air sentait la saleté humide
et les pignons, ce qui n'était pas surprenant vu qu'elle traversait la forêt de
pins de l'est du Texas juste après un orage. Elle connaissait peu cette région
et encore moins celle où elle se rendait. Elle repensa à tout ce qu'elle savait
sur la Louisiane. Marais, alligators, mardi gras...


Nathan
Devereaux...


Elle
avait été très occupée dans la journée, mais là, depuis quelques heures, elle
avait eu tout le temps de repenser à la nuit passée, Elle s'était rejoué chaque
seconde, depuis le moment où elle était revenue sur la terrasse et que les yeux
de Nathan s'étaient assombris de désir. Elle avait revécu sa bouche sur ses
seins, ses mains sur ses hanches, et le plaisir de le sentir entrer en elle.


Elle
avait repensé aussi aux moments plus calmes, quand Ils étaient restés allongés,
blottis l'un contre l'autre sur le lit dans le noir, reprenant leur souffle.
C'est cette partie qu'elle avait le plus aimée. Elle avait eu l'impression
qu'ils partageaient leur propre cocon, loin du reste du monde.


Et la réalité les avait
rattrapés.


Alex
avait été trop contrariée pour faire plus qu'écouter, depuis le couloir, la
conversation de Nathan avec son ex dans la cuisine. Elle avait glissé les pieds
dans ses tennis et n'avait pas eu la présence d'esprit de passer la tête par la
porte pour jeter un œil à cette bonne femme. Elle le regrettait maintenant.
Elle aurait tant aimé la voir. Elle ressentait un besoin viscéral de savoir à
quoi ressemblait la femme avec laquelle Nathan avait décidé de passer le
restant de ses jours.


Alex
regarda son téléphone, posé sur le siège passager. Elle avait coupé la sonnerie
juste après Houston. Elle savait pourquoi il appelait, elle savait aussi comme
il pouvait se montrer convaincant, comme il était doux avec les gens. Mais elle
n'avait pas l'intention de lui divulguer ses projets, et le meilleur moyen d'y
parvenir, c'était de ne pas prendre ses appels. Pas d'interrogatoire, pas
d'aveux. Et pas d'inspecteur indiscret pour débarquer à l'improviste pour tout
gâcher. Enfin, eue l'espérait.


Le
plan : retrouver Mélanie dans un endroit sûr et l'aider à quitter le pays avant
que Coghan ou ses sbires n'aient vent de ses intentions.


Alex
roulait sur l'autoroute à travers le tunnel d'arbres denses. La nuit tombait
autour d'elle.


BIENVENUE
EN LOUISIANE.


L'enseigne
passa à toute vitesse à côté de sa vitre et Alex se demanda une nouvelle fois
pourquoi Mélanie avait choisi La Nouvelle-Orléans comme point de rencontre sûr.
Elle aurait pu aller n'importe où, Tout ce dont elle avait besoin c'était un
coffre - de préférence auquel elle avait accès vingt-quatre heures sur
vingt-quatre - pour ranger ses documents importants et ses affaires indispensables.
Certificat de naissance, passeport, de l'argent, une liste des numéros de
téléphone dont elle aurait besoin. Pourquoi avait-elle choisi la Louisiane,
alors qu'il aurait été tellement plus simple de tout boucler au Texas ? Et
pourquoi gardait-elle tout cela, maintenant qu'Alex allait lui procurer un faux
passeport ?


Mélanie
devait mijoter quelque chose, et quoi que ce soit, Alex essaierait de l'en
dissuader dès qu'elle mettrait le pied au AD Saints Motel, Et vu l'emplacement
de l'hôtel, juste à côté de l'aéroport, Alex soupçonnait Mélanie de vouloir
prendre un vol international. Alex comptait bien mettre son veto dès qu'elle la
verrait. La meilleure façon de filer en douce au Mexique était à pied ou en
voiture, pas en avion.


Le
téléphone d'Alex vibra de nouveau. Toujours Nathan. L'écran s'éteignit une fois
qu'il eut laissé un message de plus.


Elle
ne l'écouterait pas. Elle ne pouvait pas. H avait une façon de lui parler,
surtout après la nuit dernière, qui la rendait bien trop vulnérable.


 


Nathan
voyait Bâton Rouge dans son rétroviseur quand son téléphone se mit enfin à
sonner. Mais ce n'était pas le numéro d'Alex qui s'afficha.


— Devereaux.


— Troy
Stockton à l'appareil.


Alex
est avec vous ? demanda Nathan, réprimant un juron.


— Non,
mais je lui ai parlé plus tôt dans la journée, et je peux vous dire où la
trouver si vous voulez bien lui transmettre un message de ma part.


Nathan
se mordit la lèvre. Qu'est-ce que Stockton avait à voir avec toute cette
histoire ?


— Quel
est votre message ?


— Je
viens d'avoir des nouvelles du gars que j'ai engagé pour garder un œil sur les
maisons vides.


— Queues
maisons vides ?


— Celles
de Captain's point. Alex m'a dit qu'elle vous en avait parlé.


— En
effet. Mais elle m'ajuste dit qu'elles étaient vides. Ça ne m'a pas vraiment
plu.


— Moi
non plus. Mon gars les surveille depuis une semaine. L'une d'elles vient de
recevoir une importante livraison.


— De
quoi?


— De
lampes.


Ce
que Nathan avait commencé à redouter prenait forme. f


— Il
se lance dans la culture de marijuana ?


— J'en
ai bien l'impression.


— On
parle de combien de maisons ?


— Trois.
Mais ce ne sont que celles qu'on connaît.


Nathan
agrippa le volant en prenant conscience de tout ce que cela impliquait.
L'opération était bien plus lourde que tout ce qu'il avait imaginé.


Les
cartels s'étaient déplacés vers le nord depuis que les contrôles avaient été
renforcés à la frontière. Les fournisseurs cultivaient désormais leur came à
l'intérieur du pays et dans les parcs nationaux et aussi dans les zones
résidentielles. La crise du logement avait joué en faveur des barons de la
drogue. Des maisons abandonnées constituaient des cachettes idéales. Et si la
marchandise peut être vendue directement, on évite les frais de transports et
les intermédiaires.


Mais
la mise en place était laborieuse et exigeait main-d'œuvre et financement. Et
plus il y avait d'argent et de personnes impliqués, plus Mélanie et Alex
risquaient de se faire repérer.


— Autre
chose que vous voudriez peut-être aussi savoir, ajouta Stockton, un ami à moi
du Delphi Center vient de m'appeler. Ils ont identifié la substance trouvée
dans l'enveloppe que Mélanie avait donnée à Alex.


— Cocaïne?


— Crystal
Meth. Avec de la chaux dolomitique. Apparemment c'est
ce qu'on utilise dans les cultures indoor de la marijuana, je ne sais pas
exactement pourquoi.


— Stabiliser
le pH du sol.


— En
tout cas, ça a l'air d'une sacrée opération. Alex a sous-estimé son adversaire,
il faut la prévenir.


Nathan
doubla un semi-remorque.


— Alors,
où est-elle ?


— Sur
la route pour retrouver Mélanie au All Saints Motel, vers l'aéroport Louis
Armstrong. C'est sur l'Interstate 10.


— Je
sais où c'est, gronda Nathan. Vous croyez qu'elle va pouvoir aider Mélanie à
quitter le pays ? C'est une mauvaise idée. Et ça ne va pas marcher.


— Je
ne sais pas ce qu'elle fait. J'ai essayé de l'en dissuader, peut-être que vous
aurez plus de chance.


— Peu
probable.


Nathan
consulta l'indicateur de vitesse et appuya sur la pédale de l'accélérateur.


— Une
dernière chose, conclut Stockton. Mon contact dit qu'il n'est pas le seul à
surveiller ces maisons. Il y a une autre présence policière, les fédéraux,
selon lui.


Nathan
s'y attendait. Ce devait être les mêmes gars qui avaient dragué le lac.


Craig
Coghan était fourré dans une affaire de poids. Pas juste un triangle amoureux.
Son argent, son boulot, toute sa vie était en jeu. Et s'il comprenait que tout
était sur le point de s'effondrer, il se comporterait sûrement en bête traquée.


— Quand
vous trouverez Alex, dites-lui de ne plus se mêler de cette affaire. Ça la
dépasse complètement.


— Vous
auriez dû le lui dire avant, reprocha Nathan amer.


Mais
sans doute que Stockton était trop occupé à écrire son prochain roman pour en
avoir quelque chose à faire. Meurtre, sexe, cupidité, le parfait cocktail pour
un scénario.


— Et
pourquoi vous vous y intéressez tellement à cette affaire, vous ?


— Vous
voulez dire hormis mes inquiétudes pour Alex ? Devinez...


 


Épuisée,
énervée, et pas d'humeur à se laisser marcher sur les pieds, Alex entra dans le
Hyatt. Mais vu les circonstances de ce voyage, elle imaginait bien qu'elle
n'était pas au bout de ses peines.


Elle
arpenta le hall vers la réception. L'employée derrière son bureau leva la tête
et son sourire d'usage s'effaça quand elle vit le visage tuméfié d'Alex,


Alex
se présenta.


— Je
dois retrouver quelqu'un, ajouta-t-elle. Elle a dit qu'une clé m'attendrait à
l'accueil,


— Un
instant, madame Lovell, sollicita la réceptionniste en pianotant sur son
ordinateur. Puis-je vous demander une pièce d'identité, s'il vous plaît ?


Alex
sortit son permis de conduire et le tendit à la jeune femme, qui entra de
nouvelles informations sur son clavier. Alex posa son sac à dos à ses pieds et
regarda autour d'elle.


Sol
en marbre, statues en bronze, kiosque à café. Cet endroit était sans doute plus
beau que le AH Saints Motel. Alex ne comprenait pas vraiment pourquoi Mélanie
avait décidé de flamber son budget pourtant très limité sur deux chambres. Mais
elle avait insisté. Elle avait appelé Alex une heure plus tôt pour lui annoncer
un nouveau changement de dernière minute. Le Ail Saints Motel était plein, du
coup elle était au Hyatt.


— Voilà,
votre chambre est prête, madame Lovell. 412. L'employée lui tendit une brochure
contenant la carte magnétique,


— Merci,
lança Alex en reprenant son sac à dos et en affichant un sourire forcé. Ma
chambre est équipée d'un minibar ?


— Bien
sûr. Et un service en chambre vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


L'humeur
d'Alex s'améliora un peu.


— Oh,
votre amie a appelé et a laissé un message pour vous, déclara la réceptionniste
en glissant une enveloppe sur le comptoir. Elle a dit que c'était très
important.


— Quand?


Son
humeur s'assombrit de nouveau.


— Il
y a quelques minutes à peine, annonça la jeune femme, tout sourire.


Alex
prit l'enveloppe et en sortit un bout de papier. Le message tapé à l'ordinateur
était incroyablement court et exaspérant : 


Sortie
avec quelqu'un. Vous expliquerai au petit-déjeuner.
8.00, café de l'hôtel.


— Putain
de merde ! Insensé !


— Ça
ne va pas ?


Elle
leva les yeux vers la réceptionniste, alarmée.


— Rien.


Alex
rangea le billet dans son sac et se dirigea vers les ascenseurs. Encore une
fois, il fallait qu'elle traque


Mélanie,
et tout cela pour lui rendre service. Alex en avait sa claque. D'abord La
Grange. Ensuite le motel de l'aéroport. Et maintenant ça. Pendant des mois,
Mélanie avait été plus silencieuse qu'une tombe et là, un débordement de
communication dans tous les sens. Alex en avait marre d'essayer de suivre
ses...


Eue
s'arrêta net.


Le
dernier e-mail...


H
était arrivé des heures plus tôt, mais Alex roulait sur l'autoroute à plus de
cent trente kilomètres heure. Elle l'avait à peine regardé : retrouvez-moi
au Ail Saints Motel, ci-joint la carte.


Elle
sortit précipitamment le téléphone de sa poche. Sa poitrine se serra de peur,
alors qu'elle parcourait les messages de l'après-midi. Eue trouva enfin le bon.
Elle l'ouvrit et vérifia l'en-tête...


—
Bon sang !


Il
avait été envoyé depuis un compte AOL, mais pas celui que Mélanie utilisait
depuis peu. Plus elle le regardait, plus elle était persuadée qu'il s'agissait
du compte dont Mélanie lui avait parlé en octobre dernier. Le compte qu'elle
soupçonnait que Craig connaissait.


Je
ne sais pas comment il fait ça. Peut-être qu'il a trouvé mon mot de passe, mais
je sais qu'il m'espionne. Alex se souvint de la conversation qui
s'était déroulée à Lovell Solutions quelques jours avant qu'elle ait aidé
Mélanie à disparaître. Je devrais changer de mot de passe, hein ?


Non,
ne le changez pas, avait conseillé Alex. Sinon, il saura qu'on
l'a repéré. Mieux vaut continuer à l'utiliser pour ce qui n'a pas trop
d'importance.


Pas
trop d'importance...


Comme
communiquer sa position exacte à l'homme qui voulait la tuer.







 


Chapitre 19


 


Envahi
d'un mauvais sentiment, Nathan traversait à toute allure les marais de cyprès
et de tupelos. Ce n'était pas dû à la morosité du bayou.
C'était Alex. Elle était à quelques kilomètres de lui, dans la ville vivante et
vibrante de son enfance. Et dans ses tripes, il savait qu'elle était en danger.


Encore
une fois.


Il
n'avait jamais rencontré une femme si prompte à se fourrer dans des situations
risquées. Comme si les ennuis appréciaient tout particulièrement sa compagnie. Ou peut-être que c'est elle qui les cherchait. En tout cas,
se rapprocher d'elle, Nathan en était conscient, c'était l'assurance de revivre
encore et encore ce genre de moments, où ni la persuasion ni la logique ne
permettaient de lui faire changer d'avis.


Il
ne valait peut-être mieux pas qu'ils se rapprochent alors. Il vaudrait sans
doute mieux qu'il lui souhaite bonne route et qu'il aille voir ailleurs.


Mais
il ne pouvait pas. Il l'appréciait trop. Et c'était bien le problème : il
n'arrivait pas à la laisser parce qu'il l'aimait trop et même s'il n'était pas
de son avis, comment aurait-il pu regarder sans agir ?


Son
téléphone sonna sur le siège à côté de lui. Il décrocha.


—
J'ai un problème.


C'était
elle. Pas de bonjour, pas de préambule.


— Oh,
merci de me rappeler. Ça t'a pris, quoi ? cinq heures
? Tu es au Ail Saints ?


— Comment
sais-tu que...


— Tu
ferais mieux de prendre tes jambes à ton cou, et tout de suite ! Je suis
pratiquement sûr que Coghan roule déjà vers la Louisiane, à vos trousses.


— Je
sais, c'est bien le problème. Je crois que Mélanie l'a attiré ici pour le tuer.


Nathan
serra la mâchoire au point d'en avoir mal aux dents. Il fit des efforts pour ne
pas exploser.


— Elle
y est, maintenant ?


— Moi,
je n'y suis pas. J'y vais. Il faut que je l'en dissuade...


— Merde,
mais tu es complètement folle ! Ne va nulle part. Appelle-la sur son portable
et dis-lui de partir sur-le-champ, quelque part où Craig n'ira pas la chercher.


— Tu
peux appeler la police de La Nouvelle-Orléans pour moi ? En tant que flic tu
seras mieux placé que moi pour leur expliquer. Mais ne leur dis pas qu'elle est
armée, surtout. Je ne veux pas qu'une équipe d'intervention débarque là-bas
avec des mitraillettes...


— Alex,
arrête, d'accord ? N'y va pas. Laisse la police s'en charger. Je les appelle
sur-le-champ, mais toi...


— Merci,
lança-t-elle avant de raccrocher.


Assise
sur le rebord de la baignoire, Mélanie passait les doigts sur son Smith &
Weston. Il était froid. Et doux. Pas aussi lourd qu'elle avait imaginé, mais
l'homme qui le lui avait vendu lui avait garanti qu'il faisait des dégâts. Elle
ne pouvait que le croire, vu les dizaines d'armes lourdes qu'il exhibait
derrière ses vitres. Ça semblait être la spécialité de la boutique. ,


Elle
posa le 38 sur le comptoir en Formica et se releva. La vapeur de la douche
envahissait la salle de bains. Avec la manche de son sweat-shirt, elle essuya
le miroir pour en chasser la condensation.


Il
lui renvoya l'image d'une étrangère.


Cheveux
châtains coupés court, alors qu'elle s'était adorée blonde. Peau pâle. Elle
retira son pull et contempla son ventre gras qui avait autrefois été si plat.
Adolescente, elle avait voulu un piercing au nombril, un petit anneau en argent
pour attirer l'attention vers ses abdos si fermes. Maintenant elle était
contente de ne pas en avoir, de ne rien avoir qui mettrait en avant ce nouveau
corps qu'elle détestait.


Le
pire, c'étaient les cicatrices. Elle passa la main sur sa nuque. Même avec le
maquillage, elle les sentait. Les cercles roses lui rappelleraient toujours les
moments les plus dégradants de sa vie, et la cruauté, la vilenie de Craig qui
avait contrôlé ses moindres gestes.


Et
ce n'était pas fini. Surtout maintenant, après ce qu'il avait fait à Joe.
Mélanie savait que, où qu'elle aille, aussi longtemps que Craig serait en vie,
elle devrait toujours regarder par-dessus son épaule. Et un jour, il serait là.


Elle
ne pouvait pas se permettre d'attendre que cela arrive.


Mélanie
redressa les épaules et se regarda dans la glace. La femme devant elle avait
une petite étincelle dans les yeux. Elle n'était plus belle comme avant, même
pas séduisante. Mais cela n'avait aucune importance et elle commençait à se
rendre compte que ça n'en avait jamais eu. La femme devant elle avait l'air
déterminée. Elle avait l'air de quelqu'un qui pouvait y arriver.


Cloc.


Mélanie
se tourna. Derrière la porte, couvert par le bruit de la douche, elle avait cru
entendre... 


Cloc,
cloc, cloc. 


...
quelqu'un à la porte.


Mélanie
s'empara du pistolet. Elle agrippa la crosse des deux mains. Elle se planta
dans le coin derrière la porte de la salle de bains et attendit.







 


Chapitre 20


 


Alex
tourna de nouveau la poignée. Serrure ridicule, la porte aussi d'ailleurs,
c'était sans doute toute l'idée. Un homme comme Craig n'aurait qu'à donner un
petit coup d'épaule pour l'ouvrir,


— Mélanie
! ...


Elle
frappa, mais se tint à l'écart, ne sachant ce qui l'attendait de l'autre côté,


— C'est
moi, c'est Alex ! Ouvrez !


Elle
tendit l'oreille. Rien. Juste le ronronnement de la circulation. Alex se tourna
pour voir sa Saturn, garée juste derrière elle, au vu et au su de tous. Loin
d'être complet, comme l'avait affirmé Mélanie, le All Saints Motel était
presque vide, à en croire le parking.


Alex
ouvrit son sac pour s'emparer de son Sig-Sauer. Elle frappa encore une fois.


— Mélanie,
ce n'est que moi, Alex. Vous êtes là ? Mon Dieu, et si Coghan était déjà arrivé ?


— Mélanie
! hurla-t-elle en frappant avec son poing. Ouvrez tout
de suite !


La
porte ne résista pas et Alex se retrouva face à Mélanie, qui brandissait son
pistolet devant elle.


— Mais
qu'est-ce que vous faites ici ?


— Vous
me croyez vraiment si stupide ? s'écria Alex. Mélanie
fixa le Sig Sauer.


— Pourquoi
n’êtes-vous pas au Hyatt ?


Alex
claqua la porte et mit le loquet. Elle regarda autour d'elle. La chambre
d'hôtel sombre sentait le moisi, le pourri et les restes de milliers de
rencontres sordides. La douche coulait. Si Coghan s'était pointé, il aurait
pensé que sa femme se trouvait en dessous, entièrement à sa portée.


— Jolie
mise en scène. Vous avez réfléchi comme votre plan était dangereux?


— Vous
ne pouvez pas être ici ! Il faut que vous partiez. Maintenant !


— On
doit partir toutes les deux.


Alex
se pencha pour ramasser le sac à dos de Mélanie, par terre à côté de la table
de chevet.


—■
Je ne peux pas partir. Il sera là d'une minute à l'autre, affirma-t-elle, l'air
hagard. Vous devez me laisser. J'ai un plan et...


— Super
plan, ironisa Alex en zippant le sac avant de le lui tendre. Nous utiliser
comme appâts ? Vous faire condamner pour meurtre et passer le reste de votre
vie derrière des barreaux ?


— Il
sera là d'une minute à l'autre, répéta Mélanie en poussant Alex vers la porte, une
main lui agrippant le bras. Vous devez partir !


— Vous
venez avec moi.


— Non
!


— Si
!


Alex
se dégagea et enfila elle-même la lanière du sac à dos. Elle regarda le visage
de sa cliente, essayant de lire son état d'esprit. Elle paraissait désespérée,
plus encore que quand Alex l'avait vue la première fois. Elle devait la
rassurer, lui sortir de la tête ce qu'elle avait projeté de faire, mais elle
manquait de temps.


— Ne
sacrifiez pas votre vie, scanda-t-elle. Il n'en vaut pas la peine, Mel. Je peux
vous faire sortir du pays dans un endroit où vous serez en sécurité.


— Je
ne peux pas.


— Moi,
je peux. J'ai tout arrangé...


— Ce
n'est pas que pour moi, maintenant.


Alex
fut attirée par un mouvement au-dessus de l'épaule de Mélanie... la porte de la
chambre attenante.


Pan
! Pan !


Alex
sentit ses oreilles exploser alors que Mélanie la plaquait au sol.


Pan
! Une lampe éclata au-dessus de sa tête. Elle était sur le dos, un
poids sur la poitrine.


Elle
se dégagea de sous Mélanie en la roulant sur le côté et tourna la tête vers la
porte. Des éclats de bois volèrent, mais personne.


Elle
baissa la tête vers Mélanie, allongée au sol. Du sang coulait de partout, son
visage, sa chemise.


— Oh,
mon Dieu ! s'écria Alex en s'agenouillant. Elle jeta
un nouveau regard vers la porte. Personne.


Une
sirène retentit au loin.


— Mélanie
!


Alex
posa son arme et tourna autour de la jeune femme, cherchant la source de tout
ce sang. Il y en avait partout. Elle lui retira son sweat-shirt et trouva un
trou chaud et gluant sur ses côtes.


— Mélanie
!


Plusieurs
sirènes, maintenant et plus fortes. Alex s'empara du dessus-de-lit et en
utilisa un coin pour tenter d'épancher le sang. Les sirènes tonitruaient
désormais, juste sur leur tête. Des freins crissèrent, des portières
claquèrent, des poings cognèrent à la porte.


— Police
! Ouvrez !


—
Défoncez la porte, on a besoin d'aide ! hurla Alex,
complètement affolée.


— On
ne bouge pas !


Elle
tourna la tête. Un policier en uniforme se tenait à la place que venait de
quitter le tireur. Son pistolet visait droit la poitrine d'Alex.
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Alex
était blessée. Peut-être gravement.


Nathan
s'insinua dans le parking réservé aux ambulances de l'hôpital de Tulane et
s'arrêta sur une place marquée « véhicules d'urgence uniquement ». Il accrocha
sur le rétroviseur son badge de police et se dépêcha de sortir de sa Taurus.


Les
deux femmes ont été transportées à Tulane. Les mots de l'officier que
Nathan avait failli renverser sur le parking du motel revenaient sans cesse
dans son esprit.


Une
des deux a l'air vraiment en mauvais état. Pas sûr qu'elle s'en sorte.


Laquelle
? avait demandé Nathan.


La
brunette, je pense. C'était de la folie ici. Je ne l'ai pas vraiment bien vue.


Nathan
donna un grand coup dans la double porte et traversa la salle d'attente bondée.
Il présenta son badge à la réceptionniste qui parlait au téléphone.


— Je
dois voir une patiente qui vient d'être admise ici.


Elle
posa la main sur le micro et jeta un œil pardessus son épaule, pas du tout
intéressée par son badge qui ne lui accordait aucun accès prioritaire dans cet
hôpital.


— Vous
voulez parler de la blessée par balle, c'est ça ? demanda-t-elle avec un regard
insistant, qui le força à hocher la tête. Passez les doubles portes, tournez à
gauche. Trauma 4. Mais je ne pense pas qu'elle soit consciente...


Nathan
était déjà parti dans la direction qu'elle lui avait indiquée, se frayant un
chemin parmi la foule compacte, typique d'un vendredi soir. Il zigzagua entre
les civières, tes fauteuils roulants et les urgentistes débordés jusqu'à ce
qu'il voie l'inscription Trauma 4 sur une des portes. Du personnel médical
fourmillait autour d'une table. Leurs mouvements étaient précis et pressés,
leurs visages fermés.


— Nathan.


Il
pivota d'un coup.


— Par
ici,


De
l'autre côté du couloir, il vit Alex, assise sur une table.


Nathan
sentit son cœur faire un bond dans son torse. Elle était parfaitement
consciente... et couverte de sang.


Il
avança vers elle.


— Qu'est-ce
que tu fais ici ? demanda-t-elle dans un froncement de sourcils, alors qu'un
gosse en blouse soignait une entaille sur son bras.


— Tu
vas bien ?


Il
lui prit la main, mais la lâcha en voyant le sang dessus.


— Qu'est-ce
qui s'est passé ? Alex baissa la tête.


— Bon
Dieu, Alex, qu'est-ce qui s'est passé ?


— Il
a tiré sur Mélanie, lança-t-elle, avec une profonde douleur dans la voix.


— Et
toi ?


— Ça
va, dit-elle en regardant son bras, et il vit les efforts qu'elle déployait
pour ne pas craquer. Ce n'est qu'une égratignure. Je me suis cognée sur le lit
dans ma chute. Mélanie s'est écroulée sur moi.


Le
gosse qui recousait sa plaie avait l'air calme et concentré, mais pas beaucoup
plus âgé que douze ans.


— Tu
l'as vue ? interrogea Alex, le regard implorant. Elle
avait perdu connaissance avant qu'on l'emporte dans l'ambulance. Personne ne me
dit rien.


— Je
vais me renseigner.


— Alex
Lovell ?


Ils
se tournèrent tous les deux. Un officier en uniforme se tenait dans l'embrasure
de la porte.


— J'ai
quelques questions à vous poser au sujet des événements de la soirée. Je peux
entrer ?


— Bien
sûr, répondit Alex en se redressant.


Elle
se reprit. Sans tout ce sang sur elle, on l'aurait crue prête à se lancer dans
une discussion de salon. Mais Nathan voyait bien son agitation sous la surface.
Il regarda l'aiguille transpercer sa peau.


— Vous
avez injecté assez d'anesthésiant pour ça ? demanda Nathan.


— À
vous de me le dire, rétorqua le docteur en s'adressant à Alex.


— Ça
va, répondit-elle avant de se tourner vers le policier. Je vous écoute, posez
vos questions.


L'officier
fit un signe de tête en direction de Nathan, qui comprit tout de suite sa
signification pour l'avoir tant de fois utilisé : Eh, mec, dégage un
peu, pendant que je m'entretiens avec le témoin.


Au
lieu de s'en aller, Nathan tendit la main.


— Nathan
Devereaux. Police d'Austin.


Le
flic baissa les yeux vers la main. II accepta de la serrer, et apparemment
aussi le message qui l'accompagnait.


Nathan
s'approcha encore et surveilla les points de suture qui se succédaient
tout en écoutant l'interrogatoire. Les questions étaient classiques et Alex
répondit à toutes d'une voix exceptionnellement claire et calme. Elle avait
caché sa main libre sous sa cuisse pour que personne ne remarque qu'elle tremblait,


— Donc
vous dites ne pas avoir vu l'auteur des tirs ? répéta
le policier en relisant ses notes.


— En
effet, répondit Alex, agacée. Mais ça ne peut être que son mari, Elle savait
qu'il viendrait la trouver. Il a déjà essayé de la tuer avant cela.


L'officier
croisa le regard de Nathan. À l'évidence, il n'était pas du tout convaincu.


— Vous
n'avez vraiment rien vu ? insista le policier, de
nouveau concentré sur Alex. Même pas un bout de vêtements ? Peut-être une
casquette, je ne sais pas ?


— Je
ne l'ai pas vu, soupira-t-elle, au comble de la frustration. Je n'ai vu que la
porte bouger. Et une ombre. Mélanie était sur moi.


Elle
s'interrompit, déglutit et dévisagea son interlocuteur.


— C'est
tout ce que j'ai vu. Mais il faut que vous le retrouviez. Il le faut !


Elle
se tourna vers Nathan pour qu'il la soutienne. Il vit des étincelles de colère
dans ses yeux, comme il refusait de le faire.


— Je
sais que c'était lui ! Qui d'autre cela pourrait-il être ?


Le
policier affichait une expression neutre alors qu'il griffonnait sur son
carnet.


Un
mouvement de foule. Tout le monde tourna la tête. Un groupe d'urgentistes
poussaient une civière hors du Trauma 4.


— Où
est-ce qu'ils l'emmènent ? questionna Alex en
direction du médecin qui la recousait.


— Je
ne sais pas.


— Vous
pouvez demander ?


— J'y
vais, proposa Nathan, en partie parce qu'il voulait aussi savoir, mais surtout
parce qu'il voulait s'entretenir avec la personne qui menait l'enquête.


Et
il avait besoin d'un peu d'air. Loin d'Alex. Les dernières heures lui avaient
retiré quelques années de sa vie.


Alex
n'était pas morte.


Elle
n'était même pas gravement blessée.


Nathan,
en revanche, avait l'impression de sortir d'une explosion nucléaire. Il voulait
respirer un peu. Il passa à côté du policier pour s'en aller.


— Attends
!


Il
se tourna. Alex le fixait, à la fois inquiète et perdue.


— Tu
ne m'as toujours pas dit ce que tu faisais là. Nathan secoua la tête et partit.


 


Alex
posa la joue sur la vitre du côté passager de la voiture de Nathan et contempla
la nuit. Des bureaux, des parkings et des allées défilèrent devant ses yeux.
Après un moment, le paysage urbain changea d'aspect. Des murs de brique, des
lampadaires et des balcons décorés en fer forgé. Des néons se réfléchissaient
sur le trottoir encore humide après la pluie de la soirée.


— On
est dans le quartier français ?


— Oui.


Son
esprit au ralenti essaya de se représenter la carte de La Nouvelle-Orléans
qu'elle avait consultée plus tôt. Ou peut-être hier ? Cela lui sembla à des
années-lumière.


— Je
suis descendue au Hyatt, affirma-t-elle. Ce n'est pas du tout dans le coin.


— On
va autre part.


Trop
fatiguée pour protester, elle se contenta de regarder de nouveau dehors. Des
jeunes fêtardes défraîchies déambulaient sur le trottoir, certaines par deux,
d'autres seules. Un homme pissait sur une porte. Elle n'était jamais venue ici
avant, mais c'était plus calme que ce qu'elle aurait pu imaginer. Peut-être
qu'il était vraiment tard. Ou tôt.


Nathan
s'engagea dans un carrefour et tourna à gauche sans faire de commentaire.


Il
la punissait par son silence. Ou du moins, c'est comme ça qu'elle le
ressentait. Il ne lui avait pratiquement pas adressé la parole depuis qu'ils
avaient quitté l'hôpital où elle avait gagné un bandage au bras et un paquet
d'analgésiques. Quelque chose le rongeait et elle imaginait bien que cela était
sans doute dû à son petit voyage à travers le pays.


Mais
Alex n'avait pas le cœur à s'en préoccuper, Un profond abîme s'était creusé en
elle quand elle était restée agenouillée auprès de Mélanie et qu'elle avait vu
la vie la quitter. Elle était dans le coma. Le chirurgien qui l'avait opérée
avait dit qu'elle n'en sortirait peut-être jamais. Et l'homme qui l'avait mise
dans cet état était libre, toujours et encore. Tout ce qu'Alex voulait faire,
c'était se rouler en boule et pleurer.


Mais
pas devant Nathan. Ça, elle se le promit. Elle se retiendrait jusqu'à son
départ, le lendemain, et ensuite affronterait les émotions qui bouillonnaient
en elle. Elle ne voulait pas de public pour cela.


Il
tourna encore, cette fois dans une étroite allée pavée. Les murs étaient si
proches, Alex aurait pu tendre les bras pour les toucher. Elle se ranima un peu
pour voir où il les emmenait et se rendit compte que l'allée ne menait pas vers
une autre rue, mais dans un petit parking. Nathan se gara à côté d'un SUV,


— On
est arrivés ?


— Eh
oui.


Il
coupa le moteur et ils descendirent de la voiture. Nathan fit le tour pour lui
prendre son sac à dos et la conduire à travers un petit tunnel de brique. De
l'autre côté, s'étendait un spacieux jardin éclairé de lumières scintillantes.
Alex plissa les yeux et leva la tête. La plupart des fenêtres derrière les volets
étaient noires, mais elle aperçut une petite lueur jaune.


Nathan
la fit passer à côté d'une petite fontaine gargouillante,
puis de tables et de chaises en fonte, toutes libres à cette heure. Il tira à
lui une porte-fenêtre qui menait dans une pièce sombre.


Une
lampe banquier verte était allumée sur un bureau, dans la petite entrée
couverte de moquette. L'endroit sentait bon la cannelle - la vraie, pas celle
des désodorisants d'intérieur, Alex se souvint de la puanteur du Ail Saints
Motel et tressaillit.


Un
homme d'une corpulence moyenne entra en tendant la main vers Nathan. Il portait
une robe de chambre noire sur un pantalon de pyjama noir.


— Bonjour,
monsieur Devereaux, salua-t-il avant d'adresser à Alex un sourire cordial. Je
vous ai installés dans la chambre 322.


Nathan
s'empara de la clé que l'homme lui donnait et hocha la tête en signe de
remerciement.


— La
cuisine est fermée à cette heure, mais on sert le café dès 6 heures demain
matin, annonça-t-il en consultant sa montre. Ce n'est plus dans très longtemps
maintenant.


Nathan
le remercia à nouveau et conduisit Alex vers un ascenseur. Ils entrèrent et
Alex fixa Nathan alors qu'ils montaient doucement.


— Tu
as appelé pour prévenir ? Il se contenta de la regarder.


Elle
détourna la tête. Ses yeux s'arrêtèrent sur les manches repliées du coupe-vent
qu'elle portait. Nathan le lui avait apporté à l'hôpital pour couvrir ses
vêtements ensanglantés. Le mot « Police » s'étalait en jaune sur le dos et il
était bordé de flanelle grise. Elle avait déjà décidé qu'elle le garderait.


Les
portes s'ouvrirent. Us longèrent un couloir. On l'avait beaucoup trimballée
depuis la fusillade, elle suivait maintenant sans broncher, Il s'arrêta devant
une porte qu'il ouvrit avec une bonne vieille clé à l'ancienne, à laquelle
était rattachée une grosse fleur de lys en plastique sans doute pour que les
clients pensent à la laisser en partant.


Nathan
poussa la porte et alluma la lumière. Alex le suivit à l'intérieur et remarqua
tout de suite le grand lit recouvert d'un duvet. Le paradis.


Après
une douche.


Elle
se dirigea droit vers la salle de bains et Nathan déposa son sac sur un
fauteuil jaune.


— J'ai
un coup de fil à passer, annonça-t-il en ouvrant la porte-fenêtre vers le
balcon, et elle partit s'enfermer dans la salle de bains.


Il faisait
noir. Elle passa sa main sur le mur et essaya trois combinaisons de lumière
différentes, avant de trouver celle qui éclairait la douche. Une baignoire, en
fait. Sur pied. En d'autres circonstances, elle aurait trouvé cela charmant. En
d'autres circonstances, elle aurait trouvé Nathan charmant et aurait été
touchée qu'il l'ait emmenée dans un endroit aussi pittoresque, en plein cœur de
sa ville natale.


Mais
là, elle avait froid, jusqu'aux os, et elle savait que même une douche
bouillante, ou un bain, ne pourrait pas la réchauffer.


Elle
fit couler l'eau chaude et boucha le siphon. Elle retira ses tennis, puis se
déshabilla et laissa ses vêtements en pile à côté du lavabo. Évitant le miroir,
elle glissa dans la baignoire en laissant son bras bandé à l'extérieur. Au
moins c'était son bras gauche. Tout ce qu'elle avait à faire, c'était le garder
propre quelques jours et ensuite il serait comme neuf.


Mélanie
était dans le coma. Elle ne pourrait peut-être plus jamais parler, marcher ou
se baigner seule.


Alex
se servit du gel douche et du shampooing de l'hôtel pour se laver aussi bien
que possible. Ça sentait la lavande, mais même ce parfum ne parvint pas à la
détendre, parce que l'eau du bain avait pris une teinte rosâtre à cause du sang
séché sur sa peau. Alex se leva, s'essuya et s'enveloppa dans une serviette.


Elle
entrouvrit la porte pour jeter un œil dans la chambre. Le grand ht était vide. Elle laissa la lumière dans la salle de
bains, mais éteignit la lampe au plafond. Dans la semi-obscurité, elle réussit
à prendre dans son sac à dos un tee-shirt propre et une culotte qu'elle enfila.


Ensuite,
elle monta dans le lit et laissa sa tête s'enfoncer sur l'oreiller soyeux. Elle
monta la couette sur ses épaules et tressaillit dans: les draps froids. Elle
n'arrivait pas à se réchauffer. Elle ferma les yeux et pensa à Mélanie,
grelottant de plus belle.


Une
larme coula le long de sa joue. Puis une autre. Elle pressa son visage dans
l'oreiller pour les faire disparaître.


La
porte du balcon s'ouvrit dans un craquement. Tous les muscles de son corps se
tendirent en entendant Nathan bouger dans la pièce. Il retira ses chaussures et
partit dans la salle de bains. Elle l'entendit poser sa veste en cuir sur le
dossier de la chaise, avant de vider ses poches sur la table. Le claquement de
son Holster et de son arme. Elle retint sa respiration et attendit.


Finalement,
le matelas se creusa, alors qu'il s'allongeait à côté d'elle. Elle fit semblant
de respirer régulièrement pour donner l'impression qu'elle dormait. C'était
puéril, peut-être, mais elle ne se sentait pas en état de faire l'amour. Si
jamais il la touchait...


Il
passa un bras autour de sa taille et l'attira contre lui. Il caressa ses
cheveux mouillés, lui dégageant le visage, ses doigts effleurant ses joues
humides de larmes.


Il
la serra contre son torse puissant et elle poussa un gémissement.


— Tout
va bien, murmura-t-il. Elle ferma les yeux, un peu plus fort,


— Ma
chérie, tout va bien.


Il
lui caressa la joue et elle refoula un sanglot.


Mais
la façade se fissura. Elle se roula en boule et n'essaya même pas de se
retenir. Elle pleura de toute son âme, comme elle pleurait quand elle était
enfant. Nathan ne dit rien. Il se contentait de la tenir dans ses bras, et même
à travers le duvet, elle sentit sa force.


Quand
ses sanglots se tarirent, elle posa les mains sur celle de Nathan et l'emporta
vers sa poitrine, et sa chaleur fut la dernière chose à laquelle elle pensa,
quand enfin elle s'endormit.







 


Chapitre 22


 


Alex
se réveilla doucement. Son esprit était embrouillé, embué. Son regard se posa
sur la veste en cuir sur la chaise et elle se souvint de Nathan.


Et
de Mélanie.


Elle
s'assit dans le lit et fut prise de vertiges.


Ensuite
elle se rappela les calmants. Elle baissa les yeux vers le bandage sur son bras
gauche et revit le visage du tout jeune médecin qui l'avait recousue et lui
avait donné les médicaments. Elle regarda autour d'elle en essayant de
s'orienter dans l'espace. Elle se rappela vaguement avoir été réveillée à
l'aube par la lumière bleutée à travers les rideaux et la pluie battante sur
les carreaux. Un bras fort et puissant l'avait serrée.


À
présent, la lumière se déversait, éclatante, dans la chambre. La lumière du
matin... ou peut-être de l'après-midi.


Elle
entendit le faible murmure d'une voix d'homme et elle se tourna vers le balcon,
de l'autre côté de la pièce. Une botte qu'elle connaissait bien s'appuyait sur
une table en fer forgé. Il parlait au téléphone.


Alex
se débarrassa de la couette et traversa la chambre. Elle sortit son téléphone
de son sac. 13 h 30 ? ! Elle avait dormi toute la matinée ! Elle composa le
numéro des renseignements et pianota nerveusement sur la table, tandis que
l'opérateur la transférait à l'hôpital universitaire de Tulane, Après un bref
échange avec un employé, elle raccrocha.


Elle
fouilla dans son sac à dos, mais ne trouva rien à mettre, même pas un jogging.
Pour ce qu'elle avait imaginé un court séjour, elle n'avait pris qu'un
tee-shirt, une trousse de toilette, des sous-vêtements et une paire de tongs.
Les vêtements baignés de sang qu'elle avait laissés sur le sol de la salle de
bains avaient disparu.


Au
comble de la frustration, elle partit ouvrir la porte-fenêtre et Nathan tourna
la tête vers elle alors qu'il parlait toujours au téléphone.


Elle
sortit pour admirer la vue, se fichant que les pots de fleurs ne cachent pas
entièrement sa quasi-nudité. A ses pieds, la rue grouillait de touristes et de
voitures. Couvrant le grondement de la circulation, un saxophone jouait non
loin d'eux.


— Je
m'en occupe, lança Nathan dans le combiné. D'accord, À plus tard.


Alex
se tourna quand il eut raccroché. Il soutint un moment son regard, avant de
descendre les yeux le long de son corps.


—Où
est mon jean ? demanda-t-elle.


— Mort,


Elle
fronça les sourcils.


— J'ai
lavé plusieurs jeans dans ma vie. Crois-moi, pour celui-là, on ne pouvait plus
rien.


Elle
s'appuya contre la balustrade. Elle aperçut la tasse de café blanche sur le
sol, à côté de la chaise. Derrière Nathan, elle repéra sur la petite table
décorée une autre tasse avec à côté une cafetière.


Elle
se servit. Le café était tiède, elle ne s'embarrassa pas d'y ajouter du lait.
Il était fort, comme celui qu'elle avait bu chez Nathan, tous les matins où
elle était passée chez lui avant qu'ils partent courir. La caféine partit droit
dans ses veines.


— Je
n'ai rien d'autre à me mettre, dit-elle en lui faisant face.


— Mais
si.


— Je
n'ai pas emporté de...


— Je
t'ai acheté une robe à la boutique en bas.


— Une robe
?


— Ce
n'est pas comme s'ils avaient un si grand choix. Ils n'avaient pas de jean.


Alex
se retint de répliquer. Il lui avait acheté une robe. Elle n'en portait jamais,
et elle préférait ne pas imaginer ce que la boutique de souvenirs d'en bas
pouvait vendre. Elle s'imagina une soutane noire avec des plumes et peut-être
un masque de mardi gras pour aller avec.


Elle
s'en préoccuperait plus tard. Elle s'écroula sur la chaise à côté de Nathan,
croisant les jambes pour maintenir un minimum de bienséance. Mais les yeux de
Nathan se posèrent tout de même sur le bas de son corps,


— Je
viens d'appeler l'hôpital et...


— Aucun
changement, finit-il pour elle. J'ai appelé aussi, deux fois,


— Tu
es debout depuis quelle heure ?


— 9
heures.


Il
n'avait pas dormi plus de quatre heures, mais il était douché, rasé et
parfaitement frais. Qu'avait-il fait tout ce temps ? Et comment avait-elle pu
dormir autant ?


— C'est
à cause des médicaments, affirma-t-il en indiquant son bras bandé. Tu étais
assommée.


Alex
baissa à son tour les yeux vers son bandage, À sa vue, une vague de souvenirs
la submergea et son estomac se crispa. Si seulement elle était arrivée plus
tôt. Ou si elle avait réussi à sortir Mélanie plus vite...


— Ça
va ?


L'intensité
dans les yeux bleus de Nathan la chamboula. Il n'avait pas ce regard-là en
général. Il était d'habitude plus détaché, plus décontracté, aussi langoureux
que sa voix. Elle avait dû lui faire peur, la veille. Pas seulement parce qu'il
l'avait retrouvée à l'hôpital, mais à cause de sa crise de larmes après.


— Je
ne vais pas me remettre à pleurer, si c'est ce qui t'inquiète.


— Je
ne parle pas de ça. Comment tu vas ?


— Ça
va, lança-t-elle dans un haussement d'épaules. Mais il ne semblait pas
convaincu. Elle se leva.


— Je
dois aller à l'hôpital. Et je dois libérer nos chambres à Mélanie et à moi au
Hyatt.


— Tu
dois manger d'abord,


— Et
ensuite je dois récupérer mes voitures. Elles sont encore toutes les deux au
motel.


— D'abord,
on va manger. Tu pourras faire tout ça après.


Elle
comprit qu'il resterait sur ses positions. Pas la peine d'insister, autant se
ménager pour plus tard. Quelque chose lui disait qu'ils auraient largement
assez de sujets de dispute dans les heures à venir, à commencer par le fait
qu'il n'avait pas parlé de son départ. La présence de Nathan ici, dans ce
petit bed and breakfast adorable,
n'entrait pas du tout dans ses projets.


Il
la dévisageait, s'attendant à ce qu'elle lui tienne tête. Comme elle ne dit
rien, il posa les mains sur ses épaules pour la faire pivoter vers la porte.


— Tu
fais du 36, non ?


— Pardon
?


Elle
tourna la tête vers le lit et tenta d'effacer de son esprit la façon dont elle
s'était écroulée dans ses bras, la veille.


— Taille
36. En général, je vois juste.


Alex
ne répondit pas. Il voyait sans doute juste parce qu'il avait déjà été marié.


Un
sac blanc se trouvait à côté de la porte. Alex sentit le regard de Nathan sur
elle, tandis qu'elle s'en emparait.


La
robe était noire. Mais pas si mal, vraiment. Sans manche, elle se boutonnait
par-devant et descendait un peu en dessous des genoux. Alex laissa échapper un
soupir.


— Il
y a d'autres petites choses là-dedans, fit remarquer Nathan.


Elle
leva un sourcil, mais il assumait complètement.


— Merci.
Je te rembourserai, assura-t-elle, déclenchant sur le visage de Nathan une
profonde exaspération.


Plutôt
que de le gratifier d'un strip-tease, elle alla s'enfermer dans la salle de
bains pour se changer. En plus de la robe, un tantinet trop moulante, il avait
acheté une petite culotte en dentelle noire et un soutien-gorge assorti, taille
90C. Tu rêves un peu, mon gars. Alex rangea le soutien-gorge
dans le sac, décidant de faire sans. Une fois habillée, elle prit quelques
minutes pour se brosser les dents et s'attacher les cheveux en queue-de
-cheval.


La
pièce sentait la mousse à raser, et l'espace d'un court instant elle ressentit
une pointe de nostalgie. Quand avait-elle partagé pour la dernière fois une
salle de bains avec un homme ? Elle n'avait pas eu de relation sérieuse
depuis... des années, vraiment. Troy ne comptait pas. Ils se connaissaient
depuis longtemps, mais leur liaison avait duré moins longtemps qu'un éclair.


Et
Nathan ? Tout cela sonnait trop intime et la met* tait mal à l'aise. Il avait
fait tout le chemin, certainement pour la sauver des dangers de son métier.
Mais après ? Allait-il juste repartir comme cela ? Il ne lui avait pas encore
fait la leçon, mais cela ne tarderait pas. Peut-être que la perspective de
faire l'amour le retenait encore. Elle se rappela son bras autour d'elle dans
la nuit. Ils avaient partagé un lit pendant des heures, et il s'était contenté
de la garder contre lui. Mais une partie d'elle appréhendait le soir à venir.


Elle
finit de se préparer avec une touche de gloss sur les
lèvres, sortit de la salle de bains et passa les pieds dans ses tongs.


— Je
suis prête, annonça-t-elle en saisissant son sac à main. 


L'ascenseur
descendait lentement. Ils traversèrent le hall et elle fut surprise de
constater qu'ils se dirigeaient vers la porte d'entrée plutôt que vers le
garage.


— On
marche ?


— Je
me disais que je pourrais te faire faire une petite
visite du quartier,,.


Elle
plissa les yeux, éblouie par le soleil, alors qu'ils sortaient dans la rue
pavée.


— C'est
par où ?


Il
lui prit la main et ils commencèrent leur balade. L'air était chargé d'humidité
et elle sentait presque la vapeur chaude s'élever du trottoir. Peut-être qu'une
robe valait mieux qu'un jean. En tout cas, c'était plus frais avec ce temps
lourd. Nathan l'entraîna dans la foule des touristes avec leurs chapeaux
souples et leurs sacs bananes. Ils longèrent des portes aux couleurs vives et
des portails décorés. Elle aperçut des cours intérieures à la végétation
luxuriante. Plusieurs maisons étaient ouvertes et de la musique en sortait,
inondant la rue. Alex reconnut des notes de zarico,
de rock et un air de Broadway joué au piano. Le plus incongru de tout était les
pouces levés clignotants qui accompagnaient les pancartes en néon « Des filles,
des filles, des filles ! ».


Au
coin de Bourbon et Toulouse, ils attendirent qu'une calèche traverse la route.
Quelques mètres plus loin, Nathan attira Alex dans une allée.


— Où...
?


Mais
elle s'interrompit en comprenant que ce n'était pas une allée, mais une rue
pavée extrêmement étroite. Il tourna à gauche, puis à droite et de nouveau à
gauche, ignorant les gens qui les suivaient du regard. Enfin, ils arrivèrent
dans une allée bordée de lierre et de pots débordant de géraniums. Un groupe de
personnes passa à côté d'eux et ils attendirent que tous entrent avant de
pénétrer par le portail en fonte.


Une
pancarte en bois vermoulu annonçait « MCLEAN'S ».


Nathan
poussa une porte et laissa Alex le précéder.


À
l'intérieur, il faisait frais et sombre et Alex commença immédiatement à
saliver. Crevettes sautées, elle reconnaîtrait cette odeur entre mille.


Nathan
n'attendit pas la serveuse. Il guida Alex vers une petite salle avec des tables
d'un côté et un long bar en bois de l'autre. Il s'installa à une petite table
dans le fond, tout près d'une estrade. La scène était vide pour le moment, à
l'exception d'un micro.


Il
tira une chaise pour Alex qui était sur le point de s'asseoir quand elle
entendit un cri perçant.


Un
instant plus tard, une grande rousse se tenait derrière eux et Nathan la prit
dans ses bras.


— C'est toi !
s'exclama-t-elle en lui frappant le bras quand il l'eut enfin lâchée. Mac m'a
dit que tu étais en ville !


Elle
tourna son visage ravi et souriant vers Alex.


— Je
suis Vera.


— Alex.


— Tu
restes combien de temps ? demanda-t-elle en s'adressant de nouveau à Nathan.


Alex
étudia la femme avec laquelle Nathan discutait. Il n'expliqua pas vraiment ce
qui l'amenait, seulement qu'il était là pour affaire.


Malgré
ses cheveux rouge vif, Vera devait avoir dans les soixante ans. De ce qu'elle
saisit de la conversation, Alex comprit que Vera devait être une amie de la
famille, sans doute des parents de Nathan. Alex regarda autour d'elle, mal à
l'aise, se demandant soudain qui d'autre allait débarquer.


— Qu'est-ce
que je vous sers ?


— Euh...
bredouilla Alex en direction de Nathan.


— Une
bière pour moi.


Se
rappelant ses analgésiques, Alex commanda un thé glacé.


— Tu
n'as rien contre les épices ? demanda Nathan.


— Non,
pas du tout,


— Alors
deux gumbos. Et une baguette.


Ils
s'installèrent enfin à leur table et Alex examina la salle. Le bar était sombre
et bruyant et Alex n'en revenait pas de se retrouver là au milieu de
l'après-midi. Elle consulta sa montre.


— Détends-toi...


Elle
lâcha un soupir d'impatience.


— Tu
auras le temps de tout faire, je te le promets. Mais tu as besoin de manger.


Leurs
boissons arrivèrent et Alex versa du sucre dans son thé, tandis que Nathan et
Vera se remettaient à papoter.


— Très
sympa, commenta Alex, une fois qu'elle fut partie.


— Mes
parents et elle, ça remonte loin.


— Ils
sont dans le coin, eux aussi ?


— Pourquoi,
ça te stresse ? plaisanta Nathan.


— Pourquoi
ça me stresserait ?


— Tu
ne veux pas rencontrer ma famille ? demanda-t-il en posant les coudes sur la
table. Rien que l'idée te rend nerveuse.


Elle
plissa les yeux et il lui adressa un sourire coquin avant de prendre une gorgée
de bière.


— Mon
père est à Bâton Rouge. Il vit là-bas depuis l'ouragan Katrina, avec ma sœur
unique.


— Et
ta mère ?


— Elle
est morte il y a onze ans.


— Je
suis désolée, dit-elle en baissant les yeux vers son thé.


Elle
se sentait bête. Elle avait redouté la perspective de rencontrer cette femme.


— Comment
est-elle morte ? demanda-t-elle, regrettant immédiatement la question.


— Cancer
du sein.


— Je
suis désolée...


Elle
mit son manque de tact sur le compte des médicaments. Quand elle releva les
yeux, Nathan l'observait minutieusement.


— Tu
n'es pas très proche de ta famille, n'est-ce pas ? interrogea-t-il.


— Pourquoi
dis-tu cela ?


— Tu
ne parles jamais d'eux. C'est comme si le sujet te gênait.


— Pas
vraiment. C'est juste que je n'ai pas grand-chose à en
dire. Ils sont plutôt barbants.


Il
attendit qu'elle développe.


— Ils
habitent la même maison depuis vingt-cinq ans, font le même boulot. Ils mangent
la même chose pour le dîner tous les dimanches après l'émission 60
minutes à la télé. Rien de plus à en dire...


— Ça
explique beaucoup de choses, moi, je trouve, commenta Nathan, en jouant avec sa
chope de bière sur le carré en carton. Ils sont heureux ?


La
question était tellement directe qu'Alex éclata de rire.


— Alors
?


Elle
le regarda un long moment


— Non,
dit-elle avant de détourner les yeux. En tout cas ma mère ne l'est pas. Je ne
sais pas pour mon père, il aime la routine, alors peut-être qu'il l'est.


— Mais
ta mère tourne en rond ?


Alex
dessina un trait sur la condensation qui s'était formée le long de son verre.
Comment en étaient-ils arrivés à parler de ça ?


— Elle
n'est pas épanouie. Elle enseigne la même matière depuis vingt ans, corrige
toujours les mêmes copies médiocres, part toujours dans le Wisconsin en été...


Nathan
fronça les sourcils.


— Je
suppose qu'elle est juste... blasée. Elle s'ennuie. Alex haussa les épaules.
Qui était-elle pour juger sa mère ? songea-t-elle.
Elle, elle serait devenue folle à vivre ainsi. C'est pour cela qu'elle était
partie avant de finir ses études dans l'université où ses deux parents
enseignaient. Nathan se pencha de nouveau vers Alex. .


— C'est
pour cela que tu fuis les relations ?


— Je
ne fuis pas les relations !


— Ah
non ? Mais tu ne t'es jamais mariée, n'est-ce pas ?


— Et
alors ?


— Alors,
tu es belle, intelligente, brillante... Comment ça se fait que personne ne t'a
jamais demandée en mariage ?


— Qu'est-ce
qui te fait dire que c'est ce que je veux ?


— Je
ne sais pas. Ne te fâche pas, je suis juste curieux. Les relations de couple
semblent t'intimider et pourtant tu n'es pas timide. Ce n'est pas cohérent.
Tout ce qui est incohérent m'intrigue...


— Ne
me psychanalyse pas, pour l'amour du ciel ! Ma mère s'en charge bien assez
comme ça.


Il
dessina un sourire malicieux sur ses lèvres.


— Donc
je ne suis pas le seul que cela intrigue. C'est bien. Je me demandais si cela
venait de moi.


Elle
pencha la tête sur le côté.


— Tu
es vraiment trop indiscret, tu sais ? Ça te plairait que je me lance dans un
interrogatoire ?


— Je
t'en prie, fais-toi plaisir !


— OK.
Pourquoi ta femme a voulu divorcer ?


— Qui
dit que c'est venu de ma femme ? s'indigna-t-il.


— Moi.
Tu es vieux jeu, et avec une éducation catholique. Tu aurais tout fait pour
arranger les choses si elle avait voulu.


Il
but une gorgée de bière.


— Tu
vois ? Ce n'est pas drôle d'être sur le banc des accusés.


— Nicole
et moi, on ne voulait pas les mêmes choses de la vie. Mais on s'est mariés
jeunes et on était trop bêtes pour le comprendre.


— Mais
tu la vois toujours...


— A
l'occasion.


Alex
supposa que cela voulait dire pour faire l'amour, mais elle n'eut pas le
courage de le lui demander. Au lieu de cela, elle trouva la force de lui poser
la question qui la tenaillait depuis la veille.


— Tu
l'aimes encore ?


— Non.


Il
la regarda longtemps. Puis il lui prit la main. Elle voulait la retirer, mais
cela ne ferait que confirmer sa « timidité ».


— Je
ne sais pas pourquoi on parle de ça, lança-t-elle.


— On
apprend à se connaître. Tu te sens embarrassée parce que tu préfères te cacher
derrière ton écran pour faire tes recherches.


Il
lui serra la main.


— Tu
es en colère contre moi depuis hier matin. Je voulais juste mettre les choses à
plat.


— Eh
bien, merci.


Elle
reprit sa main pour boire une gorgée de thé. Cela la dérangeait qu'il lise si
bien en elle. Elle chercha un autre sujet de conversation.


— Et
toi ? Pourquoi as-tu quitté La Nouvelle-Orléans ? Il la quitta des yeux un
instant pour regarder autour de lui.


— Mon
père a passé sa vie ici.


— Ici
? Tu veux dire ici précisément ?


— J'ai
pratiquement grandi dans ce bar. Mais j'ai toujours été plus intéressé par ce
qui se passait dehors.


Alex
essaya de se représenter un Nathan Devereaux plus jeune dans le même décor.
Elle regarda le comptoir en bois poli et se l'imagina en train de discuter avec
les clients tout en actionnant les robinets. Ça collait bien, mais elle ne
pouvait pas lui reprocher d'avoir voulu autre chose. Alex comprenait trop bien
ce besoin.


— Bon,
maintenant qu'on a fait le tour, est-ce que tu vas enfin te décider à me parier
?


— De
quoi ?


—
De ce qui est arrivé, nom de Dieu !







 


Chapitre 23


 


— Qu'est-ce
que tu avais l'intention de faire ? La mettre dans un avion en direction du
Brésil ?


— Je
ne comptais pas la mettre dans un avion du tout, répondit Alex en remuant son
thé glacé. Je comptais la conduire en voiture jusqu'au Brésil.


— Avec
un faux passeport ?


— Oui.


Elle
osa lever les yeux. Il n'avait pas l'air surpris par cette nouvelle.


— Austin
est bien plus près de la frontière, commenta-t-il


— Sans
blague. Mais Mélanie a changé le plan. Elle m'a donné rendez-vous à La
Nouvelle-Orléans. Elle a dit qu'elle y avait installé son lieu sûr.


— C'est
quoi ?


— Un
endroit où elle garde des affaires importantes. Même si je ne sais pas vraiment
pourquoi elle avait besoin de quoi que ce soit. Je lui prêtais de l'argent.


Nathan
secoua la tête et Alex se crispa.


— Quoi
?


— Toi
et tes causes perdues. C'est étonnant que ton agence soit rentable.


La
serveuse arriva avec un plateau, empêchant Alex de riposter. La leçon
commençait et elle ne voulait pas l'entendre.


Nathan
assaisonna sa soupe avec du Tabasco et Alex se servit une tranche de pain chaud
et croustillant.


— Tu
sais, je ne t'ai pas demandé de venir.


— Je
sais.


— Je
ne t'ai rien demandé.


— Je
le sais aussi.


Il
la fixa un moment. Elle finit par détourner les yeux. Alex trempa son pain dans
son gumbo, tout en essayant de mettre de l'ordre dans
ses idées.


— On
recherche Coghan pour l'interroger.


— On
ne l'a pas encore trouvé ?


— Pas
encore. Il a prétendu se rendre chez son père, ce week-end. Il a une maison à
Freeport. Mais toi, tu penses qu'il est venu ici.


— Je
le sais.


— Mais
tu ne l'as pas vu.


— C'était
lui. Il avait accès au compte mail de Mélanie. Elle l'a piégé pour l'attirer
ici...


— Mais
tu ne l'as pas vu, répéta-t-il, insistant.


— Non.


— Tu
vois le problème, Alex ? Quand il réapparaîtra, il aura un alibi à nous servir.


— Il
a toujours un alibi, lança Alex, frustrée, en mordant dans le pain.


— C'est
un flic. Qu'est-ce que tu espérais ?


Alex
prit une cuillerée de soupe. Elle était chaude et épicée. Sa gorge brûla quand
elle avala sa gorgée.


— Qu'est-ce
que ton mouchard électronique te dit ? demanda-t-il, sur un ton sec.


Sur
le visage de Nathan, elle vit bien qu'il savait déjà ce qu'elle allait lui
répondre. Aux urgences, elle avait vérifié le GPS de Coghan depuis son
téléphone.


— Son
pick-up était à Freeport hier soir, reconnut-elle. Mais ça ne veut pas dire
qu'il y était, lui.


Nathan
se garda d'exprimer son opinion sur le sujet.


— Tu
sais ce qu'est une maison de culture ? demanda-t-il, changeant de sujet.


— Non.


— Troy
Stockton a fait surveiller les maisons vides à Captain's Point. Il pense
qu'elles vont servir de hangars pour faire pousser de la marijuana.


— Quelqu'un
d'autre est au courant ? demanda Alex en ouvrant de grands yeux.


— Apparemment,
les fédéraux. Hodges a passé quelques coups de fil dans la matinée. Les
fédéraux ont relevé les compteurs électriques d'au moins douze maisons vides
dans les alentours.


— Pourquoi
les compteurs...


— Pour
l'énergie. Les lampes, le système de ventilation, ça utilise un courant
incroyable. C'est une des façons de repérer les maisons. On dirait bien que
celles de Captain's Point que Coghan a visitées ne sont que la partie visible
de l'iceberg.


— Pourquoi
personne ne l'arrête, bon sang ? Comment ça se fait qu'il est toujours en
fonction ?


— Je
n'aime pas cela non plus. Je suppose qu'ils mettent au point une opération
d'infiltration, pour coincer ceux qui tirent les ficelles. Coghan est impliqué
dans une entreprise d'envergure. Le commerce de la drogue à Austin est contrôlé
par quelques gangs rivaux directement reliés aux cartels mexicains. Il est très
bien organisé. On ne lui laisserait pas monter sa petite affaire dans son coin.
Il doit être connecté. C'est sans doute ce qui fait saliver les fédéraux.


— Parfait,
lança Alex en secouant la tête. Notre petit tsar local est de mèche avec des
barons de la drogue. Et pourtant il court toujours et part librement tuer sa
femme.


— J'y
travaille.


— Comment
ça, tu y travailles ? s'étonna Alex,
complètement perdue désormais.


Lui
disait-il cela pour la ramollir ? Ou existait-il
vraiment une affaire Coghan?


Il
la regarda un long moment, comme s'il s'efforçait de prendre une décision.


— Je
le pense coupable de trois meurtres. Si Mélanie meurt, ça fait quatre.


— Tu
penses qu'il a assassiné trots personnes ?


— J'ai
trois affaires en cours avec le même mode opératoire. Trois victimes étranglées
avec un tronçon de fil de fer recuit. Un échantillon du câble est en ce moment
au Delphi Center pour que Mia l'analyse.


Alex
se recula sur sa chaise, choquée. Elle vit la tension sur son visage, la colère
dans ses yeux.


— Alors
tu t'en préoccupes vraiment.


— Bien
sûr que je m'en préoccupe.


Un
poids se dégagea de ses épaules. Elle n'était plus seule désormais.


— C'est
la honte des forces de l'ordre, ce gars-là. Il a violé ses engagements
vis-à-vis de ses concitoyens de toutes les manières possibles. Il est
responsable d'au moins trois homicides, si ce n'est plus. Tu m'étonnes que je
m'en préoccupe.


— Je
n'avais pas imaginé... alors tu vas aller voir les fédéraux ?


Il
tourna, sur la table, son verre de bière.


— Je
n'ai pas encore décidé. Je veux le faire inculper pour meurtre, pas pour trafic
de drogue. Il mérite la peine de mort, pas une prison pour cols blancs une fois
qu'il aura négocié un marché.


— Tu
y as beaucoup réfléchi, dis-moi.


— Pourquoi
ça te surprend tant que ça ?


— Je
ne sais pas, c'est juste que... commença-t-elle en haussant les épaules. Tu as
tellement insisté pour que je lâche l'affaire, je ne pensais pas qu'elle te
tenait autant à cœur.


— Bien
sûr qu'elle me tient à cœur, mais toi, je tiens plus à toi.


Il
lui coupa le souffle avec son regard pénétrant. Elle ne savait pas quoi faire
de ce qu'il venait de lui confier. Il tenait à elle ? Il ne la connaissait même
pas.


Le
téléphone d'Alex vibra, lui épargnant la peine de répondre. Elle se pencha pour
ramasser son sac et en sortir son portable.


Nathan
la regarda prendre l'appel, se demandant s'il ne lui en avait pas trop dit. Bon
sang, il était incroyablement préoccupé. Pour elle. Pour cette affaire.
Qu'est-ce qu'elle croyait ? Qu'il se fichait qu'un de ses collègues, un homme
qu'il avait autrefois considéré comme un ami, ait commis trois meurtres et ait
abusé de son pouvoir de policier ?


Il
voyait bien qu'elle tombait des nues, et il trouvait cela ironique. Elle avait
couché avec lui. Elle lui avait offert son corps. Et pourtant tout ce temps,
elle se disait qu'il n'était qu'un salopard qui se fichait de tout.


Eh
bien, elle se trompait et dans les grandes largeurs.


Il
tenait vraiment à elle et cela n'avait pas l'air de lui plaire.


Elle
éloigna le téléphone de son oreille pour consulter l'écran.


— Vous
dites que vous êtes qui ? Marraine de quoi ? Nathan la vit froncer les sourcils
alors qu'elle regardait sa montre.


— Je
ne pense pas...


Elle
s'arrêta, manifestement interrompue, et lâcha un soupir d'exaspération.


— Attendez
une seconde, lança-t-elle, posant une main sur le micro. Tu sais où est la
cathédrale St Louis ?


— Tout
près d'ici. Pourquoi ?


— Je
parle avec une dame qui veut m'y rencontrer dans dix minutes.


— C'est
qui ?


— Elle
dit être une amie de Mélanie. Elle dit que c'est important.


— Tu
m'as dit que Mélanie n'avait pas d'amis.


— C'est
ce que je pensais. Mais cette femme est apparemment son ancienne marraine chez
les Alcooliques Anonymes. C'est peut-être pour cela qu'elle a choisi La
Nouvelle-Orléans comme lieu sûr.


— Je
n'aime pas ça, affirma Nathan, bien loin de ce qu'il ressentait vraiment. Ça
peut être n'importe qui. Peut-être qu'elle est avec Coghan.


Alex
se pinça les lèvres avant de retourner à sa conversation au téléphone.


— J'y
serai. Mais je viens avec mon garde du corps, et il est armé.


Elle
écouta encore quelques instants avant de raccrocher.


— Ton
garde du corps ?


Elle
jeta son portable dans son sac et se leva.


— C'est
pour ça que tu es là ? Pour me servir de baby-sitter ? Je t'en donne
l'occasion.


Elle
sortit de son portefeuille quelques billets qu'elle voulait mettre sur la
table, mais il la devança. Il prit une dernière gorgée de bière et la suivit
vers la sortie.


— La
cathédrale est loin d'ici ?


— Non,
Mais tu ne t'y approches pas avant que je vérifie ça.


— Nathan...


— Je
ne veux rien entendre. Je vais appeler un ami de la police de La
Nouvelle-Orléans pour voir s'ils peuvent envoyer une patrouille sur les lieux.


Ils
quittèrent le bar climatisé pour s'engager dans l'humidité et Alex leva les
yeux vers le soleil du milieu de l'après-midi.


— Ils
n'ont pas intérêt à traîner. Je veux aller à l'hôpital.


Nathan
posa la main dans le creux de son dos et l'entraîna vers la rue.


— C'était
quoi son nom ?


— Peggy.


— Peggy
comment ? demanda-t-il, se dirigeant vers Jackson Square. ,


— Je
ne lui ai pas demandé. Elle ajuste dit que c'était important. Peut-être qu'elle
a les effets personnels de Mélanie. Toutes ses affaires importantes sont
supposées se trouver en ville.


Nathan
s'empara de son téléphone pour appeler son ami. Après un court échange, il
raccrocha.


— Ils
ont des unités qui patrouillent dans le quartier. Il va demander à un véhicule
de se rendre à côté de l'église, qu'elle se gare devant un moment.


— Super,
lança Alex en accélérant le pas.


Mais
Nathan ne partageait pas son enthousiasme. Il scruta la rue des yeux, en quête
de quelque chose de louche.


Tout
paraissait louche, c'était le quartier français, après tout. Il repéra deux
deals de drogue, vit un homme lever une prostituée et tout cela en moins de
cinq minutes. Mais quand ils arrivèrent à destination, la voiture de police était
déjà garée dans le coin ouest de l'église. Nathan croisa le regard de
l'officier assis derrière le volant et ils se saluèrent d'un petit hochement de
tête.


— Elle
est là-bas, annonça Alex.


— Où
ça ?


— Tee-shirt
rouge, visière blanche,


— Comment
le sais-tu ?


— Elle
m'a décrit ce qu'elle portait sur elle.


La
femme en tee-shirt rouge et visière blanche était assise sur un banc en face de
la cathédrale. À côté d'elle se trouvait une jeune mère avec un landau et un
gamin de deux ans qui courait derrière les pigeons. « Peggy » avait la
soixantaine. Elle paraissait inoffensive. Mais Nathan n'aimait toujours pas ça.
Il gardait la main sur son arme.


Alex
partit droit dans la direction de la femme, mais Nathan suivit de près,
cherchant autour de lui des signes de danger.


— Je
suis Alex.


La
femme leva la tête, un air inquiet sur le visage.


— Mélanie
est avec vous ?


— Elle
est à l'hôpital. En soins intensifs.


— Qu'est-ce
qui s'est passé ?


— On
lui a tiré dessus la nuit dernière.


— Oh,
mon Dieu !


Peggy
se serra les mains devant le visage, comme si elle priait.


— C'était
Craig, n'est-ce pas ?


— La
police mène l'enquête.


— Oh,
mon Dieu, répéta-t-elle en secouant la tête. Je craignais qu'il n'arrive un
drame pareil. Est-ce qu'elle va s'en sortir ?


— Je
ne sais pas.


Nathan
inspectait attentivement les réactions de la femme. Elle semblait désormais au
bord des larmes.


— Vous
disiez que vous aviez quelque chose d'important pour moi ? demanda Alex en
consultant sa montre. Désolée de vous paraître si pressée, mais je voudrais
aller à l'hôpital.


Toujours
ébranlée, la dame se mit à fouiller dans son sac.


Nathan
surveillait les alentours. L'officier de police les fixait, sans cacher son
ennui. Des touristes allaient et venaient sur le trottoir, s'arrêtant pour
acheter un hot-dog ou se faire croquer par un artiste de rue. Au coin de
Chartres et St Peter, un mime peint couleur argent amusait un groupe d’enfants.


Nathan
vérifiait dans toutes les directions mais ne vit aucune voiture suspecte ni
aucun piéton qui n'aurait pas l'air à sa place. Mais des balcons et des toits
entouraient la place. Il se posta tout près d'Alex et posa la main sur son
épaule.


— Mets
le turbo, murmura-t-il à son oreille.


— Vous
l'avez vue hier ? demanda Alex.


—-Elle
restait chez moi de temps en temps. Elle est venue en bus, il y a, quoi, dix
jours, je crois.


Peggy
sortit de son sac une enveloppe qu'elle tendit à Alex.


Nathan
promena les yeux du véhicule de patrouille au mime et aux balcons apparemment
vides au-dessus des boutiques de souvenirs. La mère à l'autre bout du banc prit
son enfant par la main pour l'emmener acheter une glace.


Son
regard se posa sur le landau. Ses poils se hérissèrent. L'épaule d'Alex se
crispa sous sa main,


— Comment
? s'étonna-t-elle en faisant un pas en
arrière et en bousculant Nathan.


— Qu'est-ce
qui se passe ? demanda-t-il, attrapant Alex par la taille.


Elle
le regarda avec de grands yeux.


— Je
croyais que vous saviez, déclara Peggy. Elle regarda Nathan, l'air inquiet.


— Savait
pas quoi ? interrogea Nathan, abasourdi en voyant le regard
de Peggy se poser sur le landau que désormais Alex fixait également.


— Pour
Grâce, précisa Peggy.


Un
petit pleur monta de la nacelle, et Peggy bondit sur ses pieds. Alex et Nathan
se reculèrent et observèrent la scène, sans voix, alors qu'elle berçait le
bébé. Elle souleva le petit être enveloppé dans une couverture rose et
l'installa dans le creux de son bras.


Alex
ne pouvait pas quitter le nourrisson des yeux. Elle se tourna vers Nathan,


— Mélanie
a un bébé, s'écria-t-elle en brandissant la lettre. Tu
savais ça ? Elle a un bébé !


— Comment
j'aurais pu savoir ? demanda Nathan. Peggy avança d'un pas et Alex fit un
nouveau pas en arrière, lorsque la femme essaya de le lui tendre.


— Je
ne peux pas la prendre !


— Elle
est adorable...


Peggy
s'approcha encore et lui colla la petite dans les bras. Nathan entendit Alex
prendre sa respiration. Les joues du bébé rosirent et un froncement de sourcils
se dessina sur son visage.


— Elle
ne pouvait pas imaginer que je la prendrais, grogna Alex en direction de
Nathan. C'est impossible !


— Calme-toi,
dit-il, même si lui-même ne se sentait absolument pas calme.


Il
essaya de lire l'expression de Peggy.


— Le
bébé de Mélanie et Joe. Qu'elle soit bénie, elle n'a
même pas encore trois semaines, expliqua Peggy en secouant la tête. Et
maintenant Mélanie est à l'hôpital. Je savais qu'elle avait des ennuis. Elle ne
voulait pas me dire de quoi il s'agissait, mais je le savais. J'ai su que
quelque chose n'allait pas à l'instant où je les ai vus débarquer chez moi. Et
qu'elle me laisse la garder. Elle était désespérée, ni plus ni moins. Mélanie
était tout à fait consciente du mal que je me suis donné ces quelques derniers
mois. Alex rendit le bébé à la vieille dame.


— Je
suis désolée pour le tracas... mais je ne peux rien faire pour vous.


— Mélanie
m'a prévenue que vous diriez cela, affirma Peggy, les yeux sur le bébé qui
pleurait et geignait maintenant. Mais elle m'a donné votre numéro et m'a dit de
vous appeler si elle n'était pas de retour cet après-midi. Vous étiez la seule
en qui elle avait confiance en cas d'urgence.


— Mais
vous êtes son amie...


— Vous
aussi.


Peggy
passa la bandoulière de son sac par-dessus son épaule. Elle fit un pas en avant
et Nathan vit les larmes qui brillaient dans ses yeux.


— Je
le ferais pour elle, si je le pouvais, reprit-elle. Dieu sait comme son mari
est le diable incarné. Mais j'ai mes propres démons à dompter...


— Mais...


— J'irai
à l'hôpital dès que je le pourrai, promit-elle avant de regarder le bébé en se
mordant les lèvres. Dites bonjour à sa maman pour moi, d'accord?


Peggy
tourna les talons et s'en alla.


Nathan
la regarda s'éloigner, conscient de la respiration affolée d'Alex. Elle leva
les yeux vers lui et ce qu'il vit sur son visage était de la panique.


— Elle
ne peut pas me laisser avec le bébé de Mélanie !


— On
dirait que si, contredit Nathan en sortant son téléphone de sa poche pour
composer le numéro des informations.


— Mais...
je n'y connais rien en bébé !


La
petite grimaça et poussa un hurlement. Alex la regarda, horrifiée.


— C'est
de la folie ! Je ne sais pas quoi faire avec un bébé.


— Moi
si, lança Nathan en attendant d'être connecté. Nouvelle-Orléans, s'il vous
plaît. Les services sociaux.


 


Plantée
à côté de la table en fer forgé, Alex scruta la place pour la millième fois.


— Tu
peux t'asseoir, tu sais.


— Je
ne veux pas m'asseoir, rétorqua-t-elle en se balançant d'un pied sur l'autre,
ce qui semblait être la seule façon d'éviter que Grâce ne pleure. Ça fait
combien de temps ?


— Presque
une heure.


Nathan
termina son beignet et prit une gorgée de café.


— Comment
peux-tu manger ?


— J'ai
faim, répondit-il en se léchant les doigts. Alex leva les yeux au ciel et lui
tourna le dos. Rien que l'idée de mettre quelque chose dans la bouche la
révulsait. Elle n'en revenait pas. Comment avait-elle fait pour ne pas savoir ?
Comment Mélanie lui avait-elle caché un élément aussi important sur elle
pendant des mois ?


Grâce
se tortilla alors que ses petites paupières s'ouvraient en papillonnant.


Je
t'en supplie, ne te remets pas à pleurer !


Ses
cris rendaient Alex complètement folle. Elle se sentait impuissante, stupide et
incompétente à la fois. Grâce avait hurlé sur toute la route à travers Jackson
Square, dans les bras d'Alex, jusqu'à ce que son petit visage devienne
cramoisi. Nathan avait fini par les installer dans le café où ils se trouvaient
et Alex avait découvert le balancement qui apaisait la petite. Cela faisait
maintenant quarante minutes qu'elle le faisait. Elle en avait mal à la hanche,
mais tout valait mieux que ce braillement.


Grâce
se remit à couiner et Alex accéléra le rythme, priant le ciel qu'elle ne
redémarre pas. Peut-être devrait-elle fredonner un air, une berceuse, mais elle
n'arrivait à en trouver aucune. La seule chanson qui lui venait en tête
était Cet the Party Started, qu'ils
avaient entendue s'échapper d'un bar plus tôt quand ils s'étaient promenés dans
le quartier français.


Elle
se tourna pour le regarder.


— Pourquoi
tu souris comme ça ?


— Tu
me fais rire.,.


— Ravie
que tu trouves ça drôle. Cet enfant est à deux doigts de devenir orpheline.
Qu'est-ce que ça a de si drôle ?


— Ce
n'est pas ce que je voulais dire et tu le sais.


Le
front de Grâce se plissa, et elle était repartie pour un tour.


Elle
n'avait ni biberon ni tétine. Peggy leur avait laissé un sac rempli de change,
de couches et une demi-boîte de lait en poudre.


Grâce
hurlait maintenant. Alex jeta un œil au landau, se demandant s'il ne se
trouvait pas des biberons rangés sous la nacelle. Mais elle ne voulait pas
vraiment vérifier. Même si elle en trouvait un, elle n'avait aucune idée de ce
qu'elle en ferait. Elle n'avait jamais préparé un biberon de sa vie.


Exaspérée,
Alex promena son regard sur la place. Qu'est-ce qu'elle fichait, cette bonne
femme ?


— Tu
lui as dit que c'était une urgence, non ?


— Tu
as entendu toute la conversation, rappela Nathan. Elle va arriver dès qu'elle
le pourra. Allez, assieds-toi et bois un peu de café.


Grâce
geignait.


— Chhh..., souffla Alex en la tenant plus près d'elle encore.
Chhh. 


— Tu
veux que je la prenne ?


— Non,
rétorqua Alex, cassante.


— Peut-être
que tu devrais la mettre sur ton épaule.


— Pourquoi
?


— Parce
que quand tu la tiens à l'horizontale comme ça, elle pense probablement que
c'est l'heure de manger,


Alex
s'immobilisa. Elle regarda la petite bouche qui remuait à côté de sa poitrine.
Elle baissa les yeux vers Nathan, puis installa la petite sur son épaule. :■ ,


Grâce
se calma instantanément. .


Alex
reprit le balancement, complètement sciée,


— Comment
tu sais ça ? Nathan haussa les épaules.


—
Non, vraiment, tu t'y connais en bébé, ça se voit. Où est-ce que tu as appris
tout ça ?


— J'ai
des neveux et des nièces. Je fais attention. . Alex tapota le dos de Grâce à
travers son pyjama en


éponge.
Elle lança un nouveau regard vers la place-


— Qu'est-ce
que disait la lettre ?


Nathan
aurait sûrement voulu la lire, mais elle l'avait rangée dans son sac, avec le
certificat de naissance qui avait été plié dans l'enveloppe avec le petit mot
de Mélanie.


Si
vous lisez cette lettre, c'est que Craig a enfin obtenu ce qu'il voulait.


— Ce
n'était pas long, affirma Alex. Elle n'a pas écrit grand-chose.


Nathan
en attendait plus.


Prenez
soin d'elle, Alex. Craig sait qu'il y a un bébé et qu'elle n'est pas de lui.
Empêchez-le de la trouver.


— Elle
pense que Craig pourrait s'en prendre à Grâce.


S'il
y a bien quelqu'un qui peut la protéger de lui, c'est vous.


— Elle
dit ça dans la lettre ?


— Plus
ou moins.


— Garde-la
précieusement, alors. Ça pourrait servir un jour devant un tribunal, si on
arrive à le coincer pour le meurtre de Mélanie.


Alex
frémit en entendant le mot et se retourna de nouveau.


Une
grande Noire fonçait droit vers le café. Elle croisa le regard d'Alex.


— Ça
doit être elle, affirma Nathan, enveloppant Alex d'une vague de soulagement.


Elle
observa l'assistante sociale venue s'occuper de tout ce gâchis. La femme avait
un visage fin et anguleux et un pas décidé. Alors qu'elle s'approchait, Alex
vit ses yeux marron et chaleureux. Alex avait besoin de quelqu'un avec ces
yeux-là, quelqu'un qui serait prêt à écouter et à enfreindre le règlement pour
le bien d'un petit bébé. Le nom de famille de Grâce ne devait apparaître sur
aucun document légal dans cette affaire.


La
femme s'arrêta à côté d'eux. Alex la regarda à travers la clôture en fer forgé
qui séparait le café du trottoir. Nathan se leva pour se tenir à ses côtés et
elle sentit sa main rassurante sur sa taille.


La
femme leur sourit.


— Ce
doit être Grâce...







 


Chapitre 24


 


Nathan
jeta un œil vers Alex, installée sur le siège passager. Hier, à cette même
place, elle avait eu l'air vidée. Maintenant, elle semblait en état de choc.


— Tu
ne savais vraiment pas ?


Elle
tourna la tête vers lui, dans un sursaut, comme si elle avait oublié qu'il la
conduisait à travers la ville.


— Je
n'en avais aucune idée.


Nathan
avait fait son petit calcul. Mélanie avait rencontré Alex pour la première fois
avant que sa grossesse ne se voie. Mais tout de même, Nathan trouvait cela
étrange qu'elle n'ait rien remarqué, surtout qu'elle avait vu Mélanie la
veille.


— Je
sais ce que tu penses, dis-le, alors.


— Qu'est-ce
que je pense ?


— Que
je suis une imbécile. Que j'aurais dû m'en apercevoir.


— Je
ne pense pas que tu sois une imbécile.


— C'est
ça, oui.


— Mais
tu te rends compte que Mélanie doit sans doute être impliquée ?


— Dans
quoi ?


— Les
magouilles de Coghan. Les maisons de culture. Si elle sort de son coma, elle
devra aussi en répondre en justice.


— Qu'est-ce
qui te fait dire qu'elle est de mèche ?


— Mon
coéquipier a fait des recherches sur son petit ami qu'on a péché dans le lac
Austin.


Il
lança un petit coup d'oeil vers Alex pour voir si elle savait déjà de quoi il
allait parler. À l'évidence, non.


— Le
type s'appelle Joe Turner, expliqua Nathan. C'était un vrai agent immobilier.
Son nom figure sur les documents des trois transactions de Captain's Point.


— Les
maisons appartiennent à Coghan ? Il doit gagner une fortune...


— Nous
ne savons pas à qui elles appartiennent. Pour l'instant, il semblerait que ce
soit à une société écran. Hodges creuse la question, mais ils ont mis en place
un certain nombre de paravents légaux. Ce qui montre à quel point toute cette
entreprise est élaborée, Coghan n'aurait jamais pu penser à tout cela de
lui-même.


— Je
ne crois pas que Mélanie ait quoi que ce soit à faire là-dedans.


— Son
petit ami baignait dans cette merde jusqu'au cou.


— Peut-être,
mais pas elle. En tout cas, pas de sa propre volonté. Coghan contrôlait ses
moindres mouvements et la traitait comme une
moins-que-rien. Je doute qu'il lui aurait donné un rôle d'importance dans cette
affaire. En tout cas, elle ne gagnait pas d'argent pour ça. Depuis que je la
connais, eue est fauchée.


— Elle
ne travaillait pas ? Je pensais qu'elle était secrétaire dans une clinique.


— Coghan
avait la mainmise sur tout l'argent qu'elle gagnait. Cela lui a pris des années
pour économiser assez pour pouvoir le quitter.


Nathan
fixait la route, comprenant un peu mieux maintenant pourquoi Alex avait accepté
d'aider Mélanie pratiquement sans se faire payer. La jeune femme était
certainement? désespérée. Et connaissant Alex, il
imaginait bien qu'elle s'était sentie obligée de l'aider.


Alex
semblait de nouveau perdue dans ses pensées.


— Tu
sais que tout ira bien pour elle, n'est-ce pas ?


— Pour
qui ?


— Grâce.
J'ai déjà vu des situations pareilles après des crimes violents. Les services
sociaux ont des familles d'accueil à disposition. Ils vont l'avoir placée en
quelques heures.


Alex
se croisa les bras, clairement pas convaincue.


Nathan
la regarda, mal à l'aise. Se voir confier ce bébé l'avait complètement
chamboulée. Mais elle avait l'air tout aussi perturbée par l'idée de laisser la
petite de Mélanie aux services sociaux. Nathan avait bien vu son hésitation
quand elle avait dû la donner à l'assistante sociale.


Elle
n'avait pas pensé se retrouver dans une telle pagaille.


Il
prit Airline Drive et l'enseigne du AU Saints Motel
apparut. Il ne faisait pas encore nuit mais le néon rouge clignotait déjà, juste
au-dessus du signe « chambres libres ». Il entra dans le parking et aperçut la
Sunliner à l'autre bout du bâtiment, exactement où U l'avait vue la veille. La
Saturn était garée à côté.


— Tu
veux que je t'accompagne à l'hôpital ?


— Non.


La
vitesse avec laquelle elle avait répondu le blessa. Il s'arrêta sur une place
vide tout près du cabriolet.


— Tu
ne dois pas rentrer à Austin ? demanda-t-elle. Il coupa le moteur et la
regarda. Cette question était moins anodine qu'elle n'y paraissait et elle le
savait aussi.


Il
esquissa un sourire amer pour lui-même. Il avait roulé sept heures d'affilée et
avait tourné le dos à son travail, tout cela pour aider une femme qui, à
l'évidence, voulait le voir loin d'elle.


— Je
me disais qu'il faudrait sans doute que tu rentres bientôt... pour le travail,
ou je ne sais quoi encore.


— En
effet.


II
se retint de lui avouer qu'il n'était pas du tout prêt à la laisser seule et
qu'il renoncerait à encore quelques jours de boulot, au risque de se faire
renvoyer - si ce n était pas déjà fait - si elle le lui demandait.


— Quand
est-ce que tu rentres ? interrogea-t-il.


— Je
ne suis pas sûre. Dès que tout cela sera résolu.


— Résolu
?


Elle
évita son regard.


— Alex,
cela pourrait ne jamais se résoudre. Pas comme tu le voudrais, en tout cas.


Elle
ne répondit rien. Il se pencha vers elle,


— Elle
pourrait bien ne jamais se réveiller, Alex. Il faut que tu l'acceptes.


— C'est
déjà fait, assura Alex, mais tellement sur la défensive que Nathan n'en crut
pas un mot.


Il
secoua la tête.


— Elle
n'a personne, se justifia Alex. Je me sens le devoir de rester quelque temps
pour voir comment ça évolue.


— Cela
pourrait prendre des semaines, des mois, des années, même.


— Je
me sens obligée.


— Ce
n'est pas vrai, lança-t-il sur un ton ferme. Elle n'est pas de ta famille.


— Je
sais, rétorqua-t-elle, serrant dans sa main la bandoulière de son sac.


— D'où
te vient ce sentiment d'obligation ?


— Pourquoi
tu t'opposes à ce point à ce que je fasse mon travail ?


— Ce
n'est pas ton travail ! C'est quoi ton problème avec ces femmes ? Tu ne sais
pas quand t'arrêter. Tu as failli prendre une balle hier soir, et pourtant tu
t'accroches encore.


Il
agrippa son volant, ne pensant à la conversation téléphonique qu'il avait eue
avec son coéquipier dans la matinée.


— Quand
comptais-tu me dire, pour jeudi ?


— Jeudi
dernier ? répéta-t-elle, innocente.


— Comment
tu t'es retrouvée en plein cœur d'une fusillade dans le centre commercial ?


L'expression
sur son visage lui révélait clairement qu'elle n'avait jamais eu l'intention de
lui en parler.


— Alex,
qu'est-ce que tu essayes de prouver ?


— Rien...


— Tu
veux te mettre en danger ?


— Bien
sûr que non !


— Alors
laisse la police se charger de l'affaire. Dès que j'ai la tête tournée, tu
t'enlises plus profondément dans le pétrin.


Des
éclairs fusaient dans les yeux de Nathan.


— On
dirait que tout ça c'est de ma faute ! accusa
Alex. Tu as oublié que celui qui mène la danse est un flic ? Désolée que ma foi
dans les forces de l'ordre ne soit pas au beau fixe.


Nathan
prit une grande inspiration pour essayer de se calmer. Elle avait raison. Cette
sale histoire était entièrement la faute d'un policier. Et la foi de Nathan en
était également ébranlée, bien plus qu'il n'aurait voulu l'admettre.


— Écoute,
j'essaye de comprendre. Je sais que tu veux aider, mais...


— Tu
essayes vraiment de me comprendre ? interro-gea-t-elle, les joues rouges d'émotion. C'est facile
: mon job est tout pour moi, c'est tout ce que j'ai. Certains ont une vie
sociale, un mariage, leur whisky. Moi, j'ai mon boulot. C'est tout.


— Tu
penses vraiment ça ?


— Je
le sais.


Il
l'observa, résistant à l'envie de la contredire. Elle avait déjà suffisamment
mis à mal ses sentiments pour la journée.


Elle
tourna la tête vers ses deux voitures. La deuxième, il faudrait qu'elle s'en
occupe le lendemain. Nathan démarra le moteur.


— Prends
la Sunliner, conseilla-t-il, platement.


Elle
avait l'air sur ses gardes, pas certaine qu'il avait renoncé à lui faire la
leçon.


— C'est
une proie, ici. Tu as eu de la chance qu'on ne te la pique pas pendant la nuit.


Elle
hocha la tête avant d'ouvrir la portière,


— Merci.
Pour la course et tout le reste.


— Pas
de problème.


— Rentre
bien.


Elle
se trompa à deux reprises, mais au bout de près d'une heure, elle finit par
atteindre l'hôpital. Elle trouva l'unité des soins intensifs où Mélanie avait
été transférée dans la nuit, après l'opération. Ensuite, elle passa à côté de
la salle des infirmières pour se voir interdire l'accès à la chambre de Mélanie
par un officier stationné devant la porte.


— Désolé,
madame, dit-il en se levant de sa chaise pliante en métal. Visites interdites.


— Mais
c'est ma sœur ! s'indigna Alex, prenant un air
effondré. J'ai fait toute cette route pour la voir !


Il
ne broncha pas.


— Je
ne peux pas entrer une seconde seulement ?


— Désolé,
madame.


— Mais...


— C'est
bon, elle est avec moi,


Alex
se tourna et vit John Holt arriver dans le couloir. Il arborait sa tenue de
ranger, des pieds à la tête, avec son étoile épinglée sur la veste,


— Bonsoir,
Alex.


Il
fit signe au garde avant de retirer une planchette à pince d'un casier accroché
au mur. C'était une sorte de registre des visites, il y inscrit leurs deux noms
ainsi que la date et l'heure.


— On
ne reste pas longtemps, lança Holt en poussant la porte.


Alex
entra dans la pièce. La seule lumière venait d'un néon au-dessus du lavabo et
le scintillement des machines alignées à côté du lit. Alex promena son regard
sur le moniteur cardiaque et la sonde avant de baisser les yeux vers Mélanie.


Sa
peau avait une teinte cireuse. Une bande de cheveux avait été rasée et un
bandage entourait une partie de sa tête, là où une balle l'avait frôlée. Alex
savait que sous les draps se cachaient des dégâts bien plus sérieux. Un .22
long rifle lui avait perforé le rein.


Elle
remonta les yeux vers le visage de Mélanie. Il était pâle, presque gris. Elle
ressemblait à un cadavre et Alex revit soudain dans son esprit le bébé rouge de
pleurs qui avait hurlé dans ses bras, à peine quelques heures plus tôt.


— Le
médecin est passé tout à l'heure.


Alex
se tourna et Holt s'avança derrière elle, dans le coin d'ombre à côté de la
salle d'eau.


— Qu'est-ce
qu'il a dit ?


— Elle
a une contusion cérébrale. Ils surveillent le gonflement.


— Et
le pronostic ?


— Elle
a réussi à passer le premier jour, ce qui est déjà quelque chose. Mais ses chances
diminuent au fur et à mesure que son coma se prolonge.


Alex
se pinça les lèvres. Elle se sentait mal de parler ainsi à côté de Mélanie. Et
si elle les entendait ?


Alex
se rapprocha de la jeune femme et lui prit la main. Elle était froide et molle.


— Le
garde est là depuis combien de temps ?


— Depuis
qu'elle a été déplacée ici.


— Et
il va rester longtemps ?


Elle
regarda par-dessus son épaule. Holt avait bien compris ce qu'elle avait en
tête. Le personnel coûtait cher et cela ne pourrait pas durer toujours. Le
compte à rebours avait commencé. Aujourd'hui sa vie avait de la valeur, demain,
sûrement moins.


— Sortons,
suggéra Holt.


— Je
voudrais rester une minute seule avec elle, d'abord, demanda-t-elle. S'il vous
plaît.


Il
se recula dans l'ombre de la chambre, mais ne sortit pas.


Comprenant
qu'elle n'obtiendrait pas mieux, Alex s'assit sur le bord du lit, prenant soin
de ne rien bouger. Elle caressa la paume de la main de Mélanie de son pouce.


Holt
savait-il pour Grâce ? Sinon, Alex ne voulait pas être celle qui lui dirait.
Les chances qu'un secret reste secret diminuent avec chaque personne qui
l'apprend.


Elle
étudia les yeux de Mélanie. Ses paupières paraissaient bleuâtres dans la
lumière fluorescente. Elle remarqua les sourcils parfaitement dessinés sur lesquels
Courtney avait travaillé pas plus tard que la veille.
Tant de choses s'étaient passées depuis, et si vite...


À
l'autre bout de la pièce, Holt se racla la gorge.


Elle
pressa la main de Mélanie et se pencha tout près d'elle.


— J'ai
vu Grâce, murmura-t-elle à son oreille. Tout se passera bien, ne vous en faites
pas.


Alex
posa la main de Mélanie sur la couverture et la tapota gentiment.


— Rétablissez-vous
vite, d'accord ? Je reviendrai très bientôt vous voir.


À
l'extérieur de la chambre, elle adressa un petit hochement de tête à l'officier
de garde avant de suivre Holt dans le couloir aux odeurs d'antiseptique. Au
bout, ils s'arrêtèrent dans la petite salle des visiteurs avec des canapés
violets,


Holt
lui fît signe de s'asseoir.


— Vous
avez retrouvé Coghan ?


— Un
officier est allé l'interroger dans la maison de son père à Freeport cet
après-midi, annonça-t-il en la dévisageant de ses yeux gris et pénétrants. Il a
un alibi pour hier soir. <


— Quoi
? demanda-t-elle, les bras croisés sur la poitrine.


— Il
dit qu'il est parti pêcher.


— Et
vous trouvez ça crédible ?


— Ça
se défend. Pour l'instant. Alex leva les yeux au ciel.


— Nous
pensons qu'il a un complice, Alex. Vous êtes sûre que vous n'avez rien vu hier
? Même pas vaguement ?


— J'ai
dit à la police tout ce que j'avais vu. C'est consigné.


— Je
l'ai lu. Mais il n'agit pas seul, il a un complice, et il faut que nous
découvrions qui c'est.


— C'est
peut-être le type du centre commercial. Vous avez réussi à l'identifier ?


— Oui,
quand il est arrivé à la morgue...


— Vous
pensez que Coghan l'a tué ? demanda Alex, un frisson dans le dos.


— Coghan,
oui, ou ce mystérieux complice.


— Peut-être
que Mélanie sait de qui il s'agit.


— Peut-être...


Alex
regarda dans la direction du long couloir.


— Combien
de temps, la garde ?


— Une
semaine, maximum. Elle fronça les sourcils.


— Les
budgets sont serrés. On ne peut pas se permettre de la protéger pour toujours. 


Pas
si elle ne peut pas nous aider. Pas si elle se transforme en légume, reformula
Alex. Les mots qu'aucun des deux n'avaient prononcés restèrent en suspens.


Alex
passa la bandoulière de son sac sur son épaule.


— J'apprécierais
un badge de visiteur. Ou n'importe quelle sorte de
carte blanche.


— Vous
pensez rester dans le coin un moment ?


— Oui.


— Je
vais voir ce que je peux faire.


— Merci,
dit-elle, se dirigeant vers la sortie.


— Alex?
Elle se tourna.


— Faites
attention où vous mettez les pieds.


Alex
fut prise d'une envie de vomir en quittant l'hôpital. Elle était seule
maintenant, mais le départ de


Nathan
ne lui avait pas procuré le soulagement espéré. Elle avait besoin de parler à
quelqu'un. Ou mieux encore, ne pas parler, mais qu'on l'emmène dans un endroit
où elle oublierait tout.


Nathan
était capable dé cela. De la faire planer jusqu'à ce qu'il n'y ait plus qu'eux
deux dans leur cocon.


Mais
alors, la réalité referait surface, comme toujours. Leur merveilleuse nuit
ensemble deviendrait deux. Et trois. Et quatre, avec toutes ces heures du jour
mêlées. Et si elle ne faisait pas attention, elle se trouverait entraînée dans une
relation.


Et
Nathan avait vu juste. Elle n'aimait pas les relations.


Il
commencerait à attendre d'elle des choses. Elle commencerait à en attendre
aussi. Il serait déçu. Elle aussi. Elle avait expérimenté cela suffisamment
souvent pour savoir que ce n'était pas pour elle. Elle n'avait aucune envie de
s'installer. Elle avait beau chercher, elle ne
connaissait aucun mariage heureux. Bien sûr, le fait de surveiller des époux
infidèles et des pères violents ne l'avait pas aidée, mais cela faisait partie
de la réalité.


Alex
repartit de l'hôpital vers le quartier français. Son sac à dos était toujours
dans le bed and breakfast. Et
elle n'avait toujours pas libéré sa chambre au Hyatt.


Elle
se gara dans le petit parking de l'hôtel de Nathan et scruta la sélection de
voitures. Pas de Mustang noire. Une boule de déception se logea dans sa gorge.
Elle s'était débarrassée de lui, comme elle l'avait voulu, et maintenant elle
avait l'impression d'avoir agi en vraie garce.


Elle
traversa la cour décorée de lumières scintillantes et longea les tables
remplies de clients qui buvaient des verres en riant sur fond de jazz. Elle
ouvrit la porte de l'entrée et fut contente de voir l'homme qui les avait
accueillis la veille assis derrière le comptoir de la réception, les yeux rivés
sur son ordinateur. À la place de son pyjama en soie, il portait un costume
lavande très élégant à rayures fines. Il se leva et lui sourit en la voyant.


— Mademoiselle
Lovell. Que puis-je pour vous ? Elle sortit son portefeuille, même si elle
imaginait que Nathan aurait déjà payé. C'était le genre de galanterie dont il
faisait preuve.


— Je
voudrais libérer ma chambre, annonça-t-elle en tendant sa carte de crédit.


— Je
suis désolé de l'entendre, affirma-t-il en fronçant les sourcils. Quelque chose
ne vous convient pas ?


Elle
entendit un bruit dehors et regarda vers le trottoir grouillant de touristes.
C'est là qu'elle vit la voiture.


— Mademoiselle
Lovell ?


— Excusez-moi.
Monsieur Devereaux est déjà parti ? Elle retint sa respiration en attendant la
réponse. Elle se trouvait pitoyable.


— Pas
que je sache. Je pense qu'il sera là pour le dîner.


Elle
laissa échapper un soupir de contentement. Elle rangea sa carte et partît
dehors pour avoir confirmation.


— Tout
va bien, mademoiselle Lovell ? rappela l'employé.


— Très
bien. Merci.


Elle
poussa la porte et s'avança dans la nuit humide de La Nouvelle-Orléans.







 


Chapitre 25


 


Une
fine bruine se mit à tomber alors qu'elle déambulait dans les rues bondées.
Quand elle arriva à Toulouse, le léger rideau de pluie s'était transformé en
véritable averse. Elle reconnut un endroit familier et tourna à gauche, puis à
droite, essayant de refaire la route qu'ils avaient prise ensemble.


Il
pleuvait désormais des cordes. Les touristes se dispersèrent, disparaissant
dans des restaurants et des bars, mais aucun qu'elle ne reconnut. Alex regarda
autour d'elle, découragée. Elle avait fait attention pourtant. Qu'est-ce
qu'elle avait raté ?


Elle
jeta un œil dans l'allée étroite. Elle était désormais vide et sombre, mais le
néon vert dans la fenêtre annonçait MCLEAN'S. 


Elle
s'y précipita.


Le
bar était chaud, bruyant et rempli de touristes trempés. Alex scruta la salle.
Pas de Nathan. Elle se fraya un chemin jusqu'au fond, vers la scène sur
laquelle un joueur de saxophone s'échauffait devant le micro. Mais la table
qu'ils avaient occupée dans l'après-midi était à présent prise par un groupe
d'étudiants.


Elle
baissa les épaules.


Elle
regardait autour d'elle, ses espoirs s'évanouissant. Il avait grandi dans<ce
quartier. Il aurait pu aller n'importe où. Qu'est-ce qui lui faisait dire
qu'elle le connaissait assez bien pour prédire ses mouvements ? Peut-être même
que ça n'avait pas été sa voiture.


—
Il est à l'étage.


Alex
se tourna et vit Vera à côté d'elle, un plateau de boissons posé sur l'épaule.
Elle remarqua pour la première fois l'escalier.


Son
cœur s'arrêta.


— Merci.


— Pas
de quoi, lança la serveuse en passant à côté d'elle. Mais attention, mon cœur,
il est d'une humeur massacrante.


Alex
se glissa à travers la foule. Les marches étaient raides, et elle monta
prudemment parce que ses sandales mouillées glissaient. Elle devait avoir une
de ses dégaines. Soudain nerveuse, elle se peigna avec ses doigts. À l'étage,
elle entendit un claquement sourd.


Quatre
larges lampes au plafond éclairaient quatre tables vertes et autour de chacune
d'elles, des clients jouaient. Elle aperçut Nathan, et son pouls s'accéléra
brusquement. Il était tout au bout de la pièce, une queue dans la main,
tournant autour de la table pour décider comment se positionner.


Alex
se dirigea vers lui, son cœur battant la chamade. Elle admirait ses mouvements
athlétiques alors qu'il se penchait sur le feutre. Le moindre détail se voyait
dans cette lumière vive et elle n'en perdit pas une miette -son profil
puissant, sa mâchoire à la barbe naissante, ses muscles tendus sous son
tee-shirt. Elle vit l'instant exact où il l'avait repérée, même si son regard
ne quitta pas la boule. La queue bougea, un petit coup, et des boules
glissèrent sur le tapis.


Il
se releva.


Leurs
regards se croisèrent et ce qu'elle lut dans celui de Nathan la glaça sur
place. Une pointe de méchanceté qui la frappa en plein visage. Son hostilité
lui coupa le souffle.


Elle
obligea ses jambes à avancer. Il se concentra sur la table. Plus du tout sûre
d'elle, elle chercha une distraction. Elle vit sa veste posée sur un tabouret
de bar et se dit que c'était aussi bien de se poser là. Un verre à moitié vide
attendait à la place de Nathan. Elle posa son sac au sol et attira l'attention
d'un serveur.


— Rhum-Coca,
s'il vous plaît.


Elle
aperçut son reflet dans le miroir derrière le comptoir. Pire que ce qu'elle
avait imaginé. Ses cheveux dégoulinaient de pluie et sa petite robe noire
collait à son corps, et pas d'une façon très sexy. Elle rangea ses cheveux
derrière ses oreilles et essaya de dégager le tissu de sa peau. Mais en vain.
Quand son verre arriva, elle but une grande gorgée.


Dans
la glace, elle vit que Nathan la regardait tout en recouvrant sa queue de
craie. Elle pivota sur le tabouret pour lui faire face. L'intensité était
toujours là, la mettant au supplice. Après un moment, elle croisa les jambes et
s'efforça de prendre un air détaché en observant les différentes tables.


Nathan
avait l'air content de lui. Il gagnait. Alex se rappela que Vera l'avait
prévenue qu'il était de mauvaise humeur.


Est-ce
que cela avait à voir avec elle ?


Elle
le regarda alors qu'il visait pour envoyer la boule dans le trou. Bingo.


Elle
remua sa boisson. Une minute passa. Puis deux. Elle résista à la tentation de
regarder dans le miroir pour voir ce qu'il faisait. Elle avait eu tort de venir
ici.


Un
bras passa au-dessus de son épaule et s'empara du verre abandonné.


Elle
se tourna et leva les yeux vers lui,


— Tu
t'es fait de l'argent ? Il siffla son whisky.


— Cinquante
dollars.


Il
reposa son verre sur le zinc, la bousculant au passage.


— Pas
mal, commenta-t-elle.


Son
visage n'était qu'à quelques centimètres du sien. Elle sentait la chaleur de
son corps l'envelopper, s'introduire dans sa peau. Quelque chose de dangereux
traversa son regard.


— Je
pensais que tu serais sur la route à l'heure qu'il est, dit-elle, légèrement
provocatrice.


— Je
pensais que tu serais au Hyatt.


Elle
baissa les yeux. Il savait qu'elle ne se serait pas sentie à l'aise au bed and breakfast toute seule, pas après
la nuit dernière. Qu'est-ce que cela disait sur elle ?


— Je
suis passée à l'hôpital. Aucun changement. Son regard descendit vers sa bouche.


— Ils
ont placé un garde devant sa porte.


Il
s'approcha encore et posa une main sur sa cuisse. Ses doigts la brûlèrent à
travers sa robe. Il pencha la tête et elle se dit qu'il allait l'embrasser,
mais il s'arrêta juste à côté de sa joue.


— Si
tu es venue ici pour parler, ça ne m'intéresse pas.


Il
recula et la dévisagea. Il sentait la transpiration et le bourbon, et la lueur
de prédateur dans ses yeux lui serra la gorge.


— Je
ne suis pas venue pour parler.


Il
resserra son emprise sur sa cuisse, lui coupant le souffle. Son pouce passa
sous l'ourlet et elle faillit en tomber du tabouret.


Il
la prit par le poignet.


— Viens
!


Et
elle le suivit.


Son
poignet lui faisait mal, alors que Nathan l'entraînait sur le trottoir trempé,
Courant à moitié pour garder l'allure, elle trébuchait sur les pavés. Il
traversa une rue et évita un taxi. Elle enjamba une flaque d'eau et faillit
atterrir sur les fesses, mais il la rattrapa et la releva. 


—
Ça va ?


— Euh...


Il
ne la regardait même pas, se contentait de la guider jusqu'à ce qu'ils arrivent
à une double porte connue. Il en poussa une et fit passer Alex devant lui dans
l'entrée glaciale.


L'employé
se leva d'un bond, certainement surpris par leur arrivée en trombe, Nathan ne
lui adressa pas la parole, se dirigeant vers l'ascenseur, tenant toujours Alex
par la main.


Un
couple de personnes âgées patientait en silence à côté des portes fermées.
Nathan ne prit pas la peine d'attendre et les bouscula pour atteindre
l'escalier.


— Attention
où tu mets les pieds, avertit-il en la tirant toujours derrière lui, et elle
faillit éclater de rire en se souvenant que Holt avait utilisé exactement les
mêmes mots.


Seulement,
la mise en garde du ranger ne visait pas précisément l’étroitesse de l'escalier
qu'elle gravissait pour se jeter dans une chambre et y faire sauvagement
l'amour avec un homme qui avait l'air de vouloir l'étrangler.


Lorsqu'ils
atteignirent le troisième étage, Nathan les fit déboucher sur le palier. Il
retira le sac de l'épaule d'Alex et y fouilla en quête de la clé.


— Poche
de côté, indiqua-t-elle, à bout de souffle. Ils s'arrêtèrent devant la porte.
Il ouvrit la poche du sac et la colère déforma ses traits quand il aperçut son
Sig Sauer. Il leva la tête. Oups !


Mais
franchement, il s'était vraiment attendu à ce qu'elle vienne là sans arme ?


Secouant
la tête, il tâta partout jusqu'à ce qu'il tombe sur la fleur de lys. Il la
sortit du sac qu'il rendit à Alex en le lui jetant. Puis il lâcha un juron en
se battant avec la serrure à l'ancienne. Elle le regarda, fourrant une main
dans la poche arrière de son jean alors qu'elle attendait, le cœur battant.
Enfin, il réussit à ouvrir la porte.


Enfin !


Il
la poussa à l'intérieure, elle eut à peine le temps de balancer son sac sur une
chaise avant qu'il la plaque sur le mur. Son corps se fit dur sur elle, sa
bouche et ses mains étaient partout, ses hanches se pressaient contre les
siennes.


— Le
lit, parvint-elle à articuler en se dégageant une seconde.


Mais
il ne l'écoutait pas. Sa main était remontée sous sa jupe, l'autre se posa sur
ses seins. En appuyant, il constata qu'elle ne portait rien sous le fin tissu.


Il
recula, haletant, et le désir dans ses yeux la fit chavirer. Il tira sur les
boutons de la robe, la dénudant jusqu'à la taille. Et soudain, sa bouche
engloutissait de nouveau la sienne, la léchait, la suçait. Ses mains glissèrent
sur ses hanches et il la souleva, la pressant contre le mur. Elle enveloppa les
jambes autour de sa taille et s'accrocha à son cou, ses cheveux, tout ce sur
quoi elle pouvait s'agripper, alors qu'il ne lâchait plus sa bouche.


Il
se mit à bouger et elle se serra dans ses bras, alors qu'ils traversèrent la
pièce. Une bouffée d'adrénaline l'envahit et elle se laissa porter vers le lit.
C'était incroyable. Romantique, incroyablement romantique. Là, il la laissa
tomber sur le matelas pour la contempler, les mains sur les hanches. Elle ne
respirait plus. Son visage ne parlait pas de romance. Elle n'y lut que de la
bestialité et du danger et elle en frémit.


— Le
soutien-gorge que je t'ai offert ne t'a pas plu ?


— Pas
vraiment...


Le
matelas se creusa quand il posa un genou à côté de sa cuisse et il remonta la
main le long de sa jupe.


— Tu
aimes le reste ?


Elle
ferma les yeux et pencha la tête en arrière, alors qu'il glissait les doigts
sous la dentelle.


— Tu
aimes ça...


— Humm...


Il
la caressait et en même temps, dévorait son corps de baisers, descendant petit
à petit. Les derniers boutons cédèrent et la robe s'ouvrit complètement. Sa
peau restait exposée et glacée, mais il sut la réchauffer avec sa bouche, ses
mains incendiant tout ce qu'elles touchaient.


—
Oh, mon Dieu ! murmurait-elle.


À
moitié étourdie, elle chercha sa taille, son jean. Elle parvint à trouver sa
ceinture. Mais il se recula.


Elle
l'attrapa tout de même et l'attira à elle. Il se recula de nouveau.


— Maintenant
! supplia-t-elle. Maintenant, tout de suite !


Mais
il n'interrompit pas ce qu'il faisait et elle ne put l'arrêter. Il la regardait
toujours avec la même férocité, la même étincelle de triomphe, alors qu'elle
était sous sa coupe, faible de désir.


— Je
t'en prie !


— Tu
ne peux pas toujours mener le bal, Alex.


Puis
il remonta les mains le long de son corps, déclenchant en elle des gémissements
et des frissons. Il retira les manches de la robe et la jeta à côté du lit, sur
la chaise. Elle frémit de nouveau, soudain consciente de sa peau moite, de ses
cheveux mouillés et du dernier bout de tissu qui recouvrait son intimité.


Il
le fit glisser le long de ses jambes. Bien trop lentement. Elle se souleva sur
les coudes pour l'observer. Elle tenta de nouveau d'attraper sa ceinture et de
nouveau il l'en empêcha.


Impatiente,
elle se redressa sur les genoux et tenta de lui passer le tee-shirt par la
tête, tout en glissant un doigt dans son jean. Finalement il l'aida, se
débarrassant de son tee-shirt, et elle caressa ce torse puissant qu'elle
voulait plus que tout au monde. Elle se mit à l'embrasser. Elle adorait son
odeur, sa douceur, le goût salé de sa peau.


Mais
il la rallongea sur la couette et se remit à explorer son corps avec sa bouche.
Elle poussa un cri et tendit les mains vers lui, mais il la prit par les
poignets qu'il coinça sur le lit. 


Tu
ne peux pas toujours mener le bal. Et il le prouvait en beauté à
chacune de ses caresses lentes, chaque fois qu'il effleurait sa peau. Il lui
vola une nouvelle fois sa bouche, avec fougue, et elle s'arqua, se pressant
contre lui. Il lui lécha le cou, s'arrêta sur ses seins, la taquinant jusqu'à
ce qu'elle n'en puisse plus. Il savait exactement ce qu'il lui faisait et il la
contemplait, savourant chaque instant. Il remonta encore une fois pour
embrasser sa bouche et elle lui entoura la taille de sa jambe. La sensation
rugueuse du jean sur sa peau la frustra à en mourir. Elle bougea sous lui, le
suppliant du regard. Elle l'implorait, mais en elle le désir grandissait encore
et encore et elle sentit qu'elle allait exploser s'il ne se dépêchait pas.


Elle
le serra contre elle et il lui sourit dans la pénombre.


Il
savait. Il savait exactement où elle en était. Il la connaissait, elle le
sentait dans chacun des pores de sa peau. Il se redressa et elle entendit le
glissement de sa fermeture éclair.


Elle
ferma Les yeux et faillit pleurer de soulagement alors qu'il bougeait sur elle.
Un bruit d'aluminium qu'on déchire, de portefeuille qui tombe au sol. Elle se
mordit la lèvre en attendant, se retenant de prononcer le moindre mot de peur
de s'étouffer.


Enfin,
il lui prit le genou dans la main pour écarter ses jambes et la pénétra.


Elle
fut électrisée. Elle l'enveloppa de ses bras et l'attira contre sa peau, le
plus près possible. Elle glissa les mains dans ses cheveux, approchant sa
bouche de la sienne. Elle remua sous lui, mais il refusa de se laisser brusquer,
la torturant minute après minute d'un plaisir sans limites.


Il
murmura son nom.


Elle
ouvrit les yeux et son regard sur elle s'adressa droit à son cœur.


Il
lui faisait l'amour. Avec chacun de ses gestes lents,
sensuels, langoureux, il lui prouvait qu'elle se trompait quand elle pensait
qu'ils n'étaient pas liés, que ce n'était qu'une histoire de sexe entre eux.
Tous les deux l'avaient compris.


Il
avait dû voir le choc sur son visage, car il esquissa un léger sourire. Il
retira les mains de son cou pour les poser au-dessus de sa tête. Elle bougea
encore sous lui, plongée dans les vagues d'allégresse que cela lui procurait.
Elle s'abandonna sans réserve, lui offrant ce qu'il souhaitait.


Il
sut le moment où elle se
relâcha. Elle le sentit dans son corps, sa cadence, alors qu'il allait et
venait en elle, de plus en plus insistant, de plus en plus possessif, ne
libérant jamais ses mains, ne lui laissant jamais prendre le contrôle. Elle
haletait et s'arquait pour le rejoindre. Et juste quand elle pensait qu'elle
allait mourir de tout ce bonheur, il lui lâcha les mains et elle s'agrippa à lui pour se laisser enfin entièrement aller à l'extase.


 


Le
lendemain matin, il n'était plus là.


Alex
plissa les yeux, aveuglée par la lumière qui s'infiltrait par les fenêtres.
Encore dans le brouillard, elle essaya de se souvenir.


Il
était parti avant l'aube. La chambre était plongée dans le noir. Elle était
allongée là, épuisée mais comblée, après une autre vague de passion. Elle avait
entendu le faible cliquetis de ses clés quand il avait ouvert la porte.


Elle
se redressa dans son lit et frotta ses yeux ensommeillés. Le lit était sens
dessus dessous. Comme le reste de la chambre. Sa robe reposait sur une chaise,
où il l'avait jetée pendant la nuit. Elle vit son sac à côté, ainsi que son sac
à dos et le petit appareil qui lui révélerait l'heure, la météo et tout ce
qu'elle devait faire dans la journée, si seulement elle prenait la peine de le
regarder.


Elle
sortit du lit et partit vers la porte-fenêtre, s'enveloppant avec la couette.
Elle avança sur le balcon.


Le
son du zarico l'accueillit, accompagnant la
circulation. Un autre jour humide. Sans doute encore de la pluie, à en juger
par les nuages. Elle regarda la rue et s'arrêta sur un parcmètre sur le
trottoir.


Un
camion noir se trouvait garé là.


Elle
s'assit sur la chaise, fixant le ciel. Ses pensées repartirent en arrière,
revivant chaque instant depuis son arrivée dans le bar. Elle comprit ce qu'il
avait fait.


Le
bon vieux plan drague, seulement à l'envers. Il lui avait donné tout ce qu'elle
ne voulait pas, puis tout ce qu'elle voulait. Il était parti. Elle était seule.
Pas d'engagement, pas de contrainte, pas de prise de tête. Rien d'autre que ce
qu'elle avait demandé.


Elle
se recroquevilla sur la chaise, se noya sous la couette et se sentit vide.







 


Chapitre 26


 


Mia
entra dans la salle et jeta le dossier sur le comptoir.


— Merde
! siffla-t-elle, se débarrassant de ses gants pour les
jeter dans la poubelle biohazard.


Elle
enfouit la tête dans les mains, essayant de ravaler les larmes qui lui
brûlaient les yeux. C'était le genre de journée où elle se réjouissait de
travailler isolée dans un placard. Parfois, c'était juste trop...


— Dure
matinée ?


Elle
sursauta et se retourna.


Nathan
Devereaux se leva du tabouret sur lequel il était installé et avança vers elle.


— On
m'a dit d'attendre ici.


— Bon
sang, vous m'avez fait peur ! s'exclama-t-elle, posant une main sur la poitrine
et regardant autour d'elle.


Pas d'autres visiteurs-surprise, tapis dans un coin. Juste cet
inspecteur aux yeux bleus.


— Qui
vous a dit d'attendre ici ?


— Votre
copain dans la pièce d'à côté. Mark, je crois. Mia jeta un œil en direction du
mur qui séparait son petit bureau du grand labo ADN, Impossible d'avoir un peu
d'intimité ici ! Elle aurait dû s'en souvenir.


L'inspecteur
lui tendit un sac en papier du café d'en bas.


— Ils
n'en avaient plus au chocolat, alors j'ai pris à la cannelle.


Elle
s'en empara, gênée d'avoir été surprise dans un moment de faiblesse. Elle
ouvrit le sachet pour voir à l'intérieur avant de placer les scones sur le
comptoir.


— Merci.


— Tout
va bien ? interrogea-t-il, et l'inquiétude sincère
qu'elle perçut dans sa voix lui fit revenir les larmes aux yeux.


— Ça
va, assura-t-elle en respirant profondément et glissant une mèche de cheveux derrière
son oreille.


Il
était temps qu'elle se reprenne et se montre professionnelle.


— Vous
êtes là pour votre fil de fer recuit ?


— Exact.


Elle
passa à côté de lui pour sortir une chemise d'un classeur. L'expert en ligature
du Delphi Center avait rédigé son rapport et Mia l'agrafa avec les résultats
ADN.


Elle
le feuilleta pour se rafraîchir la mémoire.


— Votre
échantillon a été identifié comme un câble de calibre onze. Selon notre
traceur, il est généralement livré en rouleaux de vingt ou quarante kilos.


— Ça
fait beaucoup de câble... Elle leva les yeux du dossier.


— Je
me demande quelles sont les chances qu'on retrouve le reste quelque part dans
son garage.


Elle
voyait tout à fait où il voulait en venir, elle poursuivit.


— Selon
notre expert, c'est l'équivalent du Scotch pour les agriculteurs. On l'utilise
pour réparer des clôtures, ficeler les bottes de foin, ou encore un certain
nombre de tâches.


Pas
de réaction de la part de l'inspecteur.


— Ce
serait possible de le relier à un rouleau en particulier si vous en aviez un.
Vous avez un mandat de perquisition ?


— Pas
encore, répondit Devereaux en posant une main sur le comptoir à côté de la
chemise. Qu'est-ce que vous avez d'autre ?


— C'est
tout pour le câble. En ce qui concerne l'ADN, les profils que vous m'avez
fournis sont consistants et j'ai exclu le vôtre.


— Vous
avez une correspondance ? demanda Nathan en ouvrant de grands yeux.


— Pas
encore. J'ai collecté des cellules de peau sur le fil de fer, mais
l'échantillon était trop dégradé - sans doute à cause des mauvaises conditions
de stockage -pour obtenir un profil complet. Je n'ai obtenu que onze loci.


Voyant
son regard intrigué, elle développa.


— L'ADN
est analysé en comparant des loci spécifiques. La norme, c'est treize. Les onze
que j'ai réussi à comparer correspondent à ceux du mouchoir que vous m'avez
donné.


Il
se croisa les bras et elle se demanda comment il parvenait à rendre un blazer
et un pantalon si débraillés. Peut-être que ça venait de ses cheveux. Ils lui
parurent plus longs que la dernière fois qu'elle l'avait vu.


— Dites-le-moi
clairement, dans votre opinion d'experte, ça représente une correspondance ?


— Les
probabilités que les deux échantillons appartiennent à la même personne sont
très élevées. Je pense qu'il s'agit de la même personne.


— Merci.


— C'est
un plaisir.


Et
soudain, l'horreur de ce matin se dissipa légèrement, comme elle prenait
conscience qu'elle avait réussi à aider quelqu'un aujourd'hui.


Elle
laissa échapper un soupir et mit de côté le dossier. Il hocha la tête et fit un
signe en direction de celui qui se trouvait toujours sur le comptoir.


— Méchante
affaire ?<


— Crime
sexuel. La victime avait huit ans.


Elle
évita de préciser que l'échantillon d'ADN qu'elle avait utilisé pour identifier
la victime dans la maison du suspect venait de larmes séchées sur les draps.


— Alors,
enchaîna-t-elle pour changer de sujet. Vous avez des nouvelles d'Alex Lovell ?


— Pas
beaucoup...


Mia
essaya de cacher sa surprise. La question l'avait mis mal à l'aise et pourtant
la dernière fois qu'elle les avait vus ensemble, ils lui avaient paru vraiment
proches.


— Je
lui ai laissé plusieurs messages, affirma-t-elle, tentant de garder sa voix
neutre. Mais elle ne m'a jamais rappelée.


Il
ne répondit pas et elle décida d'insister. L'unité de cybercriminalité voulait
travailler avec Alex, et ils avaient demandé à Mia de les aider.


— Son
assistante, Sophie, m'a dit qu'elle était en voyage
d'affaires, continua-t-elle. Vous savez si elle rentre bientôt ?


— Aucune
idée...


— Ça
fait déjà quelques semaines qu'elle est partie. Sophie m'a conseillé de lui
envoyer un mail, elle a dit qu'Alex vérifiait son compte de temps en temps.


— De
temps en temps ? s'étonna Nathan.


— Moi
aussi, j'ai trouvé cela bizarre.


Mia
essaya de lire l'expression sur le visage de l'inspecteur. Inquiétude ?
Hostilité ? Elle n'aurait su dire.


— Elle
va bien ? Vous ne savez pas ? Parce que les gars de la cybercriminalité ont
vraiment eu l'impression qu'elle était d'accord pour leur filer un coup de
main. Ça prenait forme et soudain, elle disparaît sans donner de nouvelles,


Maintenant
il semblait sur ses gardes. Mia comprit qu'elle ne pourrait plus rien tirer de
lui. Aucun résultat, encore une fois ! Elle avait parlé à Troy, ensuite à
Sophie et maintenant à Devereaux, mais personne ne semblait savoir ce qu'il en
était d'Alex Lovell.


— En
tout cas, si elle vous contacte, s'il vous plaît, demandez-lui de nous appeler,
pria-t-elle en lui tendant le dossier.


— Si
je la vois, je lui transmets le message, assura-t-il en le prenant.


 


Alex
entra dans le parking et navigua dans le flot de voitures. Naviguer. C'était
vraiment ce qu'elle ressentait à bord de ce paquebot. Mais elle commençait à ;
prendre goût. Avec un lecteur de CD, l'air conditionne et le verrouillage
centralisé, elle aurait pu décider de 1e garder, sa Sunliner.


Elle
manœuvra, regardant dans le rétroviseur.


Impossible
! Combien de Ferrari noires voyait-elle en un an ? Elle sortit de sa voiture et
regarda autour d'elle.


Il
arrivait depuis le bureau principal.


— Hello,
salua-t-elle.


— Hello
toi-même.


Troy
se planta devant elle et retira ses lunettes de soleil. Les yeux injectés de
sang, il avait l'air de ne s'être ni couché, ni douché, ni rasé depuis une
semaine.


Il
jeta un œil à l'enseigne au-dessus de la tête d'Alex. « Parking longue durée».


— Tu
restes ici longtemps, Alex ?


— Ils
ont des bons prix... Il secoua la tête.


Elle
le dévisagea, enveloppée d'une vague de tendresse. Elle l'avait déjà vu comme
cela avant, mais jamais en si mauvais état.


— On
dirait qu'un café te ferait du bien.


— J'ai
dépassé ce stade depuis un moment. Il y a dix jours environ.


— Allons-y,


Ils
traversèrent le parking vers le bar aux relents gras à côté du motel. Il ne parla
pas et elle en profita pour absorber toutes les émotions que sa présence lui
avait provoquées.


Ils
s'installèrent dans un box de la forme d'un croissant, et elle fit semblant
d'examiner la carte, même si elle la connaissait déjà par cœur. Aucun des deux n'avait
le cœur à lancer la conversation. Une serveuse apparut pour prendre leur
commande et ils finirent par revenir au moment présent.


— Ça
va si mal ? demanda Alex, ce qui lui valut un regard noir de la part de Troy.


Avoir
à parler de ses blocages d'auteur le mettait en rogne.


— Ça
n'a pas d'importance, rétorqua-t-il. Tu peux m'expliquer ce que tu fiches, Alex
?


— Ce
que je fiche, moi ? répéta-t-elle en riant.


— Tu
as les chocottes, hein ? C'est pour ça que tu te planques ici.


— Quoi
? J'ai les chocottes, moi ? C'est toi qui viens de te taper mille deux cents
kilomètres parce que tu as peur des psys !


— Ce
n'est pas moi, le problème.


— Oh,
oui, bien sûr. Tu as fait tout ce chemin parce que tu te faisais du souci pour
moi. Qui t'a dit où j'étais ?


— Sophie.


Alex
poussa un soupir. Sophie avait fait le voyage en avion jusqu'à La
Nouvelle-Orléans pour apporter à Alex son ordinateur portable et quelques
vêtements. Elle était rentrée avec la Saturn et Alex lui payait des heures sup
pour tout le tracas que cela lui avait causé.


— Elle
n'aurait pas dû te le dire. Je lui en toucherai deux mots.


— Ah,
laisse-la tranquille, c'est une fille sympa. Elle a eu pitié de moi parce que
j'ai fait toute la route jusqu'à Austin pour découvrir que tu n'étais pas là.


— Oh,
mon Dieu ! Tu as couché avec elle, n'est-ce pas ? demanda Alex, remarquant
l'étincelle dans ses yeux.


Il
passa une main dans ses cheveux et s'adossa contre la banquette.


— Troy
! s'étira-t-elle, frappant la main sur la table.
Comment as-tu pu faire ça ? C'est mon assistante. Et elle est tellement jeune !


— Mais
non, elle a vingt-trois ans.


— Comment
le sais-tu ?


— J'ai
vérifié. Et je n'ai pas couché avec elle. Mais elle est vraiment sexy, c'est
sûr que j'y ai pensé.


Alex
se sentit soulagée. Si sa libido continuait à fonctionner, il ne devait pas
aller aussi mal.


On
leur servit leurs verres, et il lui accorda quelques minutes de répit avant de
revenir à la charge.


— Tu
as parlé à Devereaux récemment ?


— Non.


— Tu
en as l'intention ?


— Je
ne sais pas, Iança-t-elle en remuant son coca avec sa
paille et en sentant son regard sur elle.


— Comment
va Mélanie ?


— Pas
de changement. Comment tu as su ?


— Un
ami flic.


— À
Austin ?


— Oui,
j'ai passé une partie de la route au téléphone Ils ont interrogé Coghan, mais
il a un alibi.


Leurs
plats arrivèrent. Troy mordit dans son hamburger, Alex retira de son sandwich
le bacon pas assez cuit pour le mettre dans un coin de son assiette.


— Tu
connais qui dans la police ? demanda-t-elle sui un ton qu'elle espérait,
détaché,


— Plein
de monde. Webb, Lopez, Hodges. Lopez m'a confié quelque chose d'intéressant.


— Sur
quoi ?


— L'alibi
de Coghan. On a une vidéo de son pick-up à un péage juste avant Freeport, le
soir de la fusillade. Coghan dit avoir passé la nuit chez son père et être allé
pêcher le lendemain matin.


— Pratique.
J'imagine que la photo montre le véhicule mais pas le conducteur.


— Ça
indiquerait qu’il ait un complice. Si, bien sûr c'est Coghan qui a tiré sur
Mélanie.


— Évidemment
que c'est lui ! assura-t-elle en prenant une frite,
mais elle n'avait aucun appétit.


Elle
consulta sa montre,


— Tu
veux bien qu'on parle de toi maintenant ? Je dois être quelque part dans une
demi-heure.


Elle
avait l'impression de voir ses oreilles se dresser. Son côté journaliste
d'investigation, songea-t-elle.


— Tu
vas où ?


— Voir
quelqu'un.


— Mélanie
?


— Non.


— Alors
qui ?


— Le
bébé de Mélanie. Grâce, répondit-elle dans un soupir.


Troy
posa sa fourchette pour la regarder.


— Tu
as touché le fond pour de bon, ou c'est juste temporaire ? interrogea-t-il.


— Temporaire,
répondit-elle, se forçant à manger une frite. Jusqu'à ce que Mélanie aille
mieux. J'essaye d'aider un peu, de passer du temps avec la petite.


— Je
ne savais pas qu'elle avait un enfant...


— Moi
non plus. Je ne l'ai appris que récemment.


— Je
ne savais pas que tu aimais les bébés.


— Je
ne les aime pas particulièrement. À part Grâce. Elle était spéciale.


Troy
semblait intrigué.


— La
maman d'accueil est débordée, affirma Alex, se demandant soudain pourquoi elle
se justifiait.


Elle
ne lui devait aucune explication.


— Alors
c'est quand ton échéance ?


—Pas
si vite, ma belle, je n'en ai pas fini avec toi. Qu'est-ce que j'ai entendu, tu
as largué ton inspecteur ?


— Où
as-tu entendu une chose pareille ?


— Je
préfère protéger ma source. C'est vrai, alors ?


— On
n'était pas ensemble, vraiment. Donc non, ce n'est pas vrai.


Troy
secoua la tête et engloutit ce qui lui restait de son hamburger. Au moins, lui,
il avait de l'appétit. C'était un bon signe, elle en était sûre.


— Tu
te souviens de ce que tu m'as dit quand on a commencé à sortir ensemble ?


— Non,
mais j'imagine que toi, si.


— Tu
m'as dit que tu aimais le sexe, mais que tu détestais t'engager dans une
relation,


— Je
ne me rappelle pas t'avoir dit une chose pareille


— Si,
pourtant.


— Je
devais avoir trop bu.


— Peut-être.
C'était juste avant que tu me confies que j'étais l'homme le plus séduisant...


— J'étais
vraiment complètement soûle alors. Ou tu. as tout
imaginé.


— Non,
le début c'est vrai. Tu m'as avoué ça et je me suis dit, ça me va tout à fait.
Enfin une femme qui pense comme moi. Mais le truc c'est que tu mentais.


Elle
se redressa, agacée.


— Tu
veux dire que j'aurais voulu me lancer dans une relation avec toi ? Même après
que tu m'as plaquée pour cette petite minette à la soirée ?


— Je
savais que tu m'en voulais toujours pour ça.


— Je
ne t'en veux pas. Et cette conversation ne mène nulle part, tu as fait tout ce
chemin pour rien.


— Je
ne crois pas. Je pense que tu veux une relation tu as juste peur d'avoir mal.
Du coup, dès que tu trouves quelqu'un qui veut être avec toi, tu prends tes
jambes ï ton cou.


Sa
réflexion la fit grincer des dents. Il s'amusait bien.


— J'ai
raison, avoue.


— Tu
as tort. Je connais à peine Nathan Devereaux.


— N'importe
quoi ! Tu es amoureuse de lui. Elle le fixa, stupéfaite.


— Quoi
? Tu sais bien que j'ai raison. C'est pour çe que
tu agis en lâche, à te cacher à La Nouvelle-Orléans pendant que tes amours et
tes affaires prennent l'eau.


— Je
ne me cache pas à La Nouvelle-Orléans ! s'écria-t-elle,
repoussant son assiette, furieuse. Et qui dit qat mes affaires
prennent l'eau ?


— Moi.
Sophie est paniquée. Elle pense qu'elle devra se trouver un nouveau boulot
d'ici une semaine. Si tu quittes le navire, tu coules à pic. Tous ces efforts
que


tu as mis dans ton agence, envolés. Sans parler du Delphi
Center qui te réclame. Beaucoup de gens tueraient pour avoir une chance de
travailler là-bas. Il pointa une frite devant elle.


— Et
écoute ça : qu'est-ce que tu feras si Devereaux en a assez d'attendre que tu te
sortes toutes tes foutaises de ta tête et qu'il se trouve quelqu'un d'autre ?


— Je
n'ai aucune envie d'entendre ça, lâcha Alex, qui voyait rouge désormais.


— La
plupart des gars que je connais ne restent pas assis à se tourner les pouces
pour toujours. À la première occasion, ils passent à autre chose.


Alex
s'obligea à ne rien dire pour ne pas l'insulter.


— Ce
n'est pas plaisant à entendre, hein ? la taquina-t-il
en grimaçant. Je te l'avais dit, tu es amoureuse.


— Tu
ne me connais pas aussi bien que tu le penses. Et tu ne connais pas Nathan du
tout.


— Je
connais les hommes. Et je te connais, toi, que ça te plaise ou non. Tu es en
train de jeter le meilleur type qui s'est jamais présenté à toi, y compris moi.


Elle
leva les yeux au ciel et détourna le regard. Où était passée la serveuse ? Elle
voulait payer et partir.


Il
enfourna la dernière frite et repoussa son assiette. Il la gratifia d'un large
sourire.


— Je
me sens mieux, maintenant.


— Maintenant
que tu as piétiné ma vie ? Merci beaucoup.


—-
Je n'ai rien piétiné du tout. Mais je suis sérieux, Alex, réfléchis à ce que tu
fais.


— J'aide
une amie.


—■
Aux dépens de l'affaire que tu as montée ? Aux dépens d'une relation qui te
tient à cœur ?


— Tu
te crois si perspicace, mais tu ne l'es pas. Tu es en couple, toi ? Et je ne
suis pas amoureuse de lui.


— Comme
tu veux, riposta Troy dans un haussement d'épaules.


— Pourquoi
me dis-tu tout ça ?


— Je
me fais du souci pour toi, déclara-t-il après un moment. Et Devereaux est un
type bien. Je pense qui serait parfait pour toi, si tu n'as pas déjà tout
foiré.


Alex
commençait à se sentir mal à l'aise. Elle détestai la
nourriture ici. Et pourtant, elle continuait à manger


Il
fit un signe de tête en direction de la place vide ; côté de lui.


— C'est
lui qui a mis ce truc sur ton porte-clés n'est-ce pas ?


— Quel
truc ?


— Ce
médaillon.


Alex
jeta un œil au porte-clés à côté de son sac Nathan y avait attaché quelque
chose, juste avant d< quitter le bed
and breakfast. Elle se souvenait d'avoir vi ce médaillon sur son
porte-clés à lui. Elle avait le: larmes aux yeux chaque fois qu'elle le
regardait.


— C'est
une médaille de saint Christophe, comment; Troy.


— Qu'est-ce
que cela signifie ?


— Pourquoi
ne la lui demanderais-tu pas directement ?


Elle
fourra ses clés dans son sac et fit glisser h fermeture.


— OK,
on a fait le tour avec moi. Maintenant à toi Tu dois le remettre quand ton
manuscrit ?


Il
effaça son sourire de son visage et à la place affiché un air de profond
désespoir. L'espace d'un moment elle s'en réjouit.


— Troy
?


— Il
y a une semaine, gémit-il en posant la tête sur 1; banquette, les yeux fermés.


— Il
te reste combien ?


— Environ
la moitié avoua-t-il sans ouvrir les yeux.


— Aïe.


— Qu'est-ce
que tu vas faire ?


Il
ouvrit un œil cette fois, pour la regarder.


— Oublie.


Il
poussa un soupir à fendre l'âme. Autrefois, il lui avait dit que le sexe
pouvait aider. Mais là, pas question avec elle.


— Viens,
lança-t-elle en se levant et en laissant quelques billets sur la table. Je
pense que je sais ce qu'il te faut.


Rien
de tel qu'un petit massage, et s'il était sage, elle s'occuperait même de sa
nuque.


— Tu
ne vas pas me faire mal, n'est-ce pas ? interrogea-t-il,
perplexe.


— Sans
doute que si.


— Je
le savais !


— Si
tu ne voulais pas de mon aide, tu n'avais qu'à pas venir.


Nathan
fit pivoter sa batte de façon magistrale, mais rata la balle.


— Strike
!


Il
adressa à Hodges un regard de tueur,


— Tu
permets ?


— Bien
sûr, répondit son coéquipier, appuyé sur la clôture en train de taper sa batte
contre le sol.


Nathan
se concentra, refusant de se laisser distraire par cet imbécile. Hodges avait
un avantage sur lui du fait de sa corpulence et de son âge, mais Nathan avait
joué dans une équipe à l'université et avait une longueur d'avance sur le gamin
en termes d'expérience.


La
balle suivante arriva à toute vitesse. Nathan frappa en plein dans le mille et
afficha un grand sourire en la voyant s'enfoncer dans le filet,


— Alex
n'est pas encore rentrée ?


Une
autre balle. Il la manqua complètement,


— Non.


— Tu
lui as parlé ?


— Non,
pourquoi ?


— Je
me demandais juste s'il y avait du changement.


— Du
changement ?


— Avec
Mélanie.


Bien
sûr, et quoi d'autre ? Il n'avait plus eu de nouvelles d'Alex depuis qu'il
avait quitté la chambre d'hôte! Et chaque jour qui passait, il était rongé de
craintes Peut-être qu'il aurait dû rester pour la convaincre d rentrer avec
lui. Mais il pensait l'avoir comprise. Il peu sait que s'il lui accordait assez
d'espace, elle se rendrai compte qu'elle n'en voulait pas.


Le
tir suivant était incurvé et il fit un sort à la balle.


— Pas
mal.


Il
se tourna. Nicole avançait vers eux. Pour l'occasion, elle avait enfilé un jean
et des tennis. Pour leu rendez-vous officiellement officieux, Nathan avait
choisi un samedi matin et les cages de base-ball d South Lamar.


— À
moi, affirma Hodges en prenant la place de Nathan


— Tu
veux frapper ? demanda ce dernier à Nicole en lui ouvrant la grille,


— Non,
répondit-elle en s'appuyant à son tour sur la clôture. C'est intelligent, en
tout cas. Je n'ai même pas pu prendre mon attaché-case et mes conseils ne vont
rien te coûter.


Nathan
sourit parce que c'est exactement ce qu'i avait eu en tête. Il la privait de
tous ses artifices. Elle serait forcée de baisser sa garde et de lui donner soi
opinion sincèrement. Nicole avait un esprit très fin e de temps en temps il la
consultait pour des question légales.


Hodges
envoya une balle sur orbite, et Nicole siffla admirative. Elle était d'humeur
charmeuse et Nathan avait oublié de lui préciser que Hodges était marié.


— J'ai
lu le rapport de ton traceur. Comment as-tu convaincu Cernak de dépenser tout
cet argent ?


— C'est
passé au-dessus. Donc, qu'est-ce que tu en penses ?


Elle
mordilla une branche de ses lunettes de soleil Chanel en le regardant.


— Je
pense que ton affaire, c'est du gruyère. Et je pense que les trous qui le
truffent sont assez gros pour faire passer un camion.


—r Je
t'écoute.


— Commençons
par la ligature, commença-t-elle de sa voix de tribunal. L'ADN pourrait être
celui de Coghan, en supposant que ton échantillon est bon...


— Il
l'est.


— ...
mais les résultats ne sont pas cent pour cent concluants, expliqua-t-elle en
plantant ses lunettes dans le V de son tee-shirt. Premier problème.


— L'ADN
est celui de Coghan, crois-moi.


— Si c'est
vrai, alors c'est ta pièce à conviction la plus forte. Ça le relie à une
affaire classée, à condition qu'il ne puisse pas expliquer pourquoi son ADN
apparaît sur l'arme du crime.


Elle
lui adressa un regard désapprobateur.


— Je
devrais peut-être te rappeler les règles pour relever des pièces à
conviction...


— Pas
la peine. Quoi d'autre ?


— D'accord.
Ensuite tu as une oreillette. Le sang vient d'un corps repêché dans le lac
d'Austin, Il a été identifié sous le nom de Joe Turner. Selon l'expert en
ligature, ce qui a coupé le cordon de cette oreillette pourrait correspondre
avec le fil de fer recuit de ta première affaire classée.


— La
victime retrouvée derrière le bar de strip-tease ? demanda Hodges.


— Oui,


— Donc,
commença Nathan en visualisant la scène, Joe Turner était dans la cabane en
train d'utiliser les oreillettes de Mélanie quand quelqu'un, disons Coghan, est
entré par-derrière et l'a étranglé avec un câble. Ensuite Coghan a traîné le
corps dehors, l'a jeté dans le lac et a mis le feu à la scène du crime.


— Belle
imagination, ironisa Nicole.


— C'est
tout à fait logique.


— Enfin,
c'est très facile à prouver, bien sûr, ironisa Nicole. Et ne me lance même pas
sur cette oreillette comme pièce à conviction recevable. Elle aurait été
retirée de la scène d'un crime par un enquêteur. Un avocat de la défense n'en
fera que deux bouchées.


Nathan
le savait depuis le début. Mais il était en train de constituer une affaire,
brique par brique, et il avait besoin de toutes les briques qu'il pouvait
trouver.


— Bon,
et quoi d'autre ? interrogea-t-il.


— C'est
tout. Il n'y a pas grand-chose d'autre, Hodges poussa une petite plainte, mais
Nathan n'acceptait pas de se laisser décourager.


— Et
si on obtient un mandat de perquisition e qu'on trouve le rouleau de câble dans
le garage di Coghan ou n'importe où chez lui ?


— Tu
me donnes une bonne raison ? demanda Nicole, en se tapotant la tempe.


— Tout
ce que je viens de te dire. On peut lier Coghan à deux meurtres, en se basant
sur les preuves qu'on ; listées...


— Qu'un
juge rejetterait pour la plupart...


— Sans
parler de cette nouvelle victime également étranglée. Ça fait trois meurtres
avec le même mode opératoire.


— Même
si nous obtenions un mandat de perquisition, tu penses que Coghan est assez
bête pour laisse traîner le câble chez lui ? Il est beaucoup de choses mais pas
bête. Et puis, vu qu'on essaye d'établir une affaire, ici, quel serait son mobile ?


— Tu
veux dire en plus de descendre le type qui sautait sa femme ? Il voulait
éliminer les menaces. S'assurer que son entreprise roulait bien. Mélanie, Joe Turner, le petit truand derrière
le bar, l'indic qui menaçait de tout révéler... Toutes ces victimes risquaient
di l'exposer, il fallait qu'il s'en débarrasse.


— Sensationnelle
ton histoire, complimenta Nicole Mais où sont tes preuves?


Nathan
frappa sa batte dans la terre.


— On
a besoin d'un mandat de perquisition, gronda Nathan. Qui sait ce qu'il cache
dans sa maison, dans sa voiture ?


— Bonne
chance, lança Nicole, sarcastique. Oh, et au fait, maintenant qu'il sait que
les fédéraux sont derrière lui, il se conduit en enfant de chœur.


— Comment
le sais-tu ? demanda Hodges.


— J'ai
un contact au FBI, répondit-elle. Ils sont tous sur lui, mais n'arrivent à rien
trouver de compromettant. Il n'apparaît pas dans les transactions des maisons
vides. Ils n'ont pratiquement aucune preuve qu'il soit lié à l'opération. Ils
ont besoin de témoins prêts à parler, c'est pour cela qu'ils voulaient Mélanie.


— Il
faut qu'on retrouve son complice, lança Nathan, réfléchissant tout haut. Coghan
aime étrangler les gens. Ça ne fait pas de bruit, il n'y a pas de balles. Mais
il a un complice quelque part avec un .22 long rifle. Bon sang, peut-être que
cette personne s'occupe de la paperasserie immobilière. Cette entreprise
demande des compétences légales et de l'argent que Coghan n'a sûrement pas.


— Peut-être
qu'il y a plus d'un complice, suggéra Hodges.


— Qui
est l'indic dont tu avais parlé ? demanda Nicole. Je n'ai pas entendu parler de
lui.


— D'elle,
corrigea Hodges. Une des informatrices de Coghan. C'était une prostituée,
abattue avec un .22, deux balles dans la poitrine. Mélanie aussi a reçu une
balle du même calibre.


— Des
prostituées se font tuer tous les jours, protesta Nicole. Et je n'ai pas à te
rappeler que c'est une arme très commune. Si tu peux obtenir une correspondance
balistique, là, on avancerait, mais...


— Oui,
mais ces deux femmes ont autre chose en commun, affirma Hodges. Elles
couchaient toutes les deux avec Coghan. Et elles ont toutes les deux des
cicatrices.


— Des
cicatrices ? répéta Nicole.


— Apparemment
Coghan aime marquer ses fille: pendant qu'il se fait, tu sais...


— Sucer,
ajouta Nathan pour aider son coéquipière trop gêné pour finir sa phrase.


— Il
les marque ? Où avez-vous entendu une chose pareille ?


— J'ai
interrogé quelques prostituées qui travaillent pour Littie
J, expliqua Nathan. Je pensais que c'était le trip de ce mac, mais il s'avère
que c'est Coghan qui prend son pied comme ça.


— Bien
évidemment, aucune des filles ne viendrai témoigner contre un flic qu'elles
informaient. Et même si elles acceptaient, un avocat de la défense démolirai leur crédibilité en une seconde.


Nicole
sortit ses lunettes de son décolleté.


— C'est
une affaire vraiment pourrie.


— Ne
m'en parle pas, rétorqua Nathan,


— Et
si, pourtant, commença-t-elle, regardant tour ; tour les deux policiers.


Nathan
comprit qu'elle allait se lancer dans son plaidoyer final.


— Toutes
tes pièces à conviction ? Tu peux le: oublier devant un juge. Tu as des
problèmes de recevabilité majeurs. Donc, à moins que tu n'arrives à obtenir un
mandat de perquisition, ce dont je doute, et que ti ne trouves quelque chose de
compromettant, tu peu; toujours te casser la tête pour constituer une affaire
Laisse donc les fédéraux le coffrer pour trafic dt
drogue.


— Je
veux qu'il prenne pour meurtre, affirma Nathan, obstiné.


Moins
que cela, il ne l'admettrait pas.


— Tu
m'as demandé mes conseils, Nathan. Alor: voilà : laisse tomber. D'un point de
vue politique autan que légal, c'est mort. Et vous avez déjà bien assez d<
boulot comme ça. Laissez Coghan aux fédéraux.


Nathan
serra la mâchoire.


— Ils
vont le coincer pour trafic de drogue dans moins de trois mois, vous verrez.


— Et
ils vont passer un marché avec lui pour se faire les gros poissons, rétorqua
Hodges.


— Peut-être
que oui, peut-être que non. Mais si vous vouiez le faire accuser de meurtre, il
ne vous reste qu'un espoir et ce n'est pas grand-chose.


— Lequel
?


— Vous
pouvez prier que Mélanie se réveille, dit-elle en mettant ses lunettes. Et si
cela arrive jamais, qu'elle soit capable de parler...


 


Alex
franchit les portes de l'hôpital et leva les yeux vers le ciel. Elle se sentait
légère. Comme une plume. Comme le ballon d'un enfant qu'on a laissé s'envoler,
pour qu'il flotte parmi les nuages.


Elle
ne pouvait décrocher le sourire de ses lèvres. Depuis des heures, elle n'avait
pu se débarrasser de sa béatitude, mais elle s'en fichait bien. Maintenant,
plantée sur le trottoir, elle se délectait du soleil sur ses joues, et de
l'euphorie chaude et pétillante qui circulait dans ses veines.


Une
sirène la fit redescendre sur terre. Elle ouvrit les yeux, la zone tout autour
d'elle se mit à fourmiller de médecins, d'infirmières et de patients. Elle leva
de nouveau les yeux au ciel et comprit ce qui avait aussi changé : la pluie
avait cessé. La grisaille qu'elle subissait depuis trois semaines avait fait
place à un bleu sans tache.


Elle
partit alors vers le garage et décida de faire quelque chose qu'elle n'avait
plus fait depuis San Francisco. C'était la journée idéale pour cela. Vingt
minutes plus tard, eue roulait sur l'autoroute, le toit ouvert. Le moteur
grondait, le vent balayait ses cheveux sur ses épaules. Elle allait arriver au
motel avec la tête de Méduse. Elle avait hâte devoir l'expression sur le visage
de Troy.


S'il
était réveillé, bien sûr.


Il
avait passé les dernières vingt-quatre heures immobilisé sur le canapé dans sa
chambre d'hôtel. Elle n'avait jamais rien vu de tel. Elle était rentrée la
veille très agitée. Elle s'était douchée, avait mangé, regardé h télé
et pianoté sur son ordinateur. Il n'avait pas bougé d'un millimètre. Seule sa
respiration l'avait rassurée qu'il vivait encore.


Quand
elle arriva au motel, la Ferrari l'intrigua. I était sorti, ce qui pouvait être
bien ou mal. Peut-être qu'il avait fait un tour parce qu'il allait mieux, ou
peut être pour prendre une cuite. Cela faisait six heure; qu'elle était partie,
ce qui lui avait laissé largement assez de temps pour se trouver un bar et s'y
noyer.


Elle
s'arrêta devant la porte, mais n'entendit aucun son. Elle glissa la clé dans la
serrure.


La
chambre était plongée dans le noir.


— Troy
?


Elle
balaya de la main un épais nuage de fumée er entrant. Il était installé devant
le bureau, l'écran de l'ordinateur devant lui projetant sur son visage une
lumière blafarde.


— Tu
es réveillé, commenta-t-elle en refermant h porte et en toussant. Comment tu
peux supporter d'être enfermé ici ?


Elle
trébucha sur un sac de plat à emporter et se retrouva sur le bras du canapé.


— Bon
sang, c'est le bazar ici !


Elle
se fraya un chemin entre les débris qui jonchaient le sol. Manifestement, il
avait été à Wendy et ai KFC. Et maintenant il se repaissait de nicotine. La
tasse de tisane qu'elle lui avait préparée la veille attendait toujours intacte
sur la table basse.


— Eh
oh ! Troy ? Tu m'entends ?


Il
fronça les sourcils sans quitter des yeux son écran.


— Eh,
tu nous enfumes, ça pue là-dedans !


Elle
prit le verre dont il se servait comme d'un cendrier. Excédée, elle partit vers
la kitchenette se débarrasser du contenu. Quand elle se retourna, elle Il  regarda, sidérée, jeter la cendre
directement sur le bureau.


— Oh,
mon Dieu ! s'écria-t-elle, accourant avec le verre
vide, Troy !


— Hein
? lâcha-t-il en levant les yeux.


— Incroyable
! Tu es debout depuis longtemps ?


Il
retourna à l'écran, fronçant toujours les sourcils.


Elle
s'approcha de lui. Il portait les mêmes vêtements qu'à son arrivée - un vieux
tee-shirt et un Levis 501 - moins les bottes de cow-boy. Des dreadlocks allaient
bientôt se former dans ses cheveux et sa barbe s'étoffait joliment,


Il
était complètement happé par l'ordinateur.


Elle
alla ouvrir les rideaux derrière lui.


Il
se tourna brusquement.


— Eh
! s'exclama-t-il.


— Enfin
! Bon Dieu, qu'est-ce qui te prend ?


Il
éloigna le portable de la lumière et se remit à taper.


— Tu
travailles ? Sur mon ordinateur ? Il ne répondit pas.


— Eh,
tu ne veux pas entendre ma bonne nouvelle ? demanda-t-elle dans un soupir.


Elle
partit regarder à la fenêtre le ciel sans nuages et sentit son sourire béat
revenir.


— J'ai
passé une journée extraordinaire ! Magnifique ! Prodigieuse !


Elle
fixait l'arrière de sa tête, alors que ses mains continuaient à courir sur le
clavier.


— Mélanie
s'est réveillée. Tu y crois, toi ? Trois semaines, et tout d'un coup, comme ça
!


Elle
jeta un œil par la fenêtre, même le parking lui paraissait splendide.


— Je
n'en revenais pas. Je suis entrée dans sa chambre, ce matin, et je l'ai vue,
assise dans son lit.


Elle
se parlait à elle-même, mais elle s'en fichait bien.


— Franchement,
c'est un miracle. Elle m'a reconnue sur-le-champ. Tu veux savoir les premiers
mots qu'elle a prononcés ? « Où est Grâce ? » Ce n'est pas formidable ? Je te
jure, j'ai failli pleurer.


Elle
jeta un oeil dehors à son cabriolet, baigné di soleil de l'après-midi, comme
une grosse baleine rouge C'était une sacrée voiture, elle commençait à vraiment
l'aimer. Les finitions étaient plutôt cool. Et sans le toit elle paraissait mieux
proportionnée. Elle s'imagine filant sur les routes avec Nathan à ses côtés.


Une
boule se forma au fond de sa gorge. Elle regard; la voiture. Elle baissa
ensuite les yeux vers son porte clés dans sa main,
vers le médaillon que Nathan y avait fixé avant de partir. Saint Christophe, le
saint patron des voyageurs. Alex avait cherché sur Google.


Soudain,
elle sut ce qu'elle avait à faire. C'était limpide dans son esprit.


— Je
pars, annonça-t-elle.


Elle
traversa la pièce et ouvrit un tiroir, duquel elle retira des piles de
vêtements.


— Troy
? Tu as entendu ce que je t'ai dit ? Il est temps que je rentre chez moi.


Elle
sortit son sac de voyage du placard et y fourre toutes ses affaires. Elle y
rangea aussi son sweat-shirt qui attendait sur le dossier d'une chaise.
Ensuite, la salle de bains. Elle fit tomber tout ce qui se trouvait su le
comptoir à l'intérieur de sa trousse de toilette.


— Troy
?


— Quoi
?


— Je
rentre à Austin, Aujourd'hui. Fais ta valise. Elle ferma tout et vérifia
qu'elle n'avait rien oublié


Pourquoi
son cœur battait-il si vite ? Pourquoi se mains étaient-elles moites?


Nathan.
Elle se sentait nerveuse à l'idée de le voir Elle n'avait pas appelé depuis des
semaines. Elle aurai peut-être dû. Mais il ne l'avait
pas appelée, non plus Elle se mordit la lèvre.


Il
restait une paire de tennis sous la table basse. Eh les prit avec elle et posa
tout à côté de la porte avant di sortir une bouteille fraîche du réfrigérateur.
Ça y est elle avait tout. Sauf son ordinateur.


— Troy,
j'ai besoin de mon portable.


Elle
attendit un moment. Aucune réaction.


— Troy?


— Non,
lança-t-il sans lever les yeux.


— Non
?


— Je
suis en plein dans quelque chose.


Elle
s'avança vers lui, une main sur la hanche.


— Tu
n'as qu'à t'envoyer une copie par mail. Il faut y aller, là.


Il
s'arracha à l'écran pour lui accorder toute son attention.


— Je
ne vais nulle part.


— Eh
bien moi, si. Et mon ordinateur vient avec moi. Il tourna de nouveau la tête et
se remit à pianoter.


— J'en
ai besoin, grommela-t-il.


— Moi
aussi ! J'ai mes dossiers dessus.


— Je
te les enverrai.


— Tu
plaisantes ? C'est mon système. Tu ne peux pas juste le garder comme ça,
simplement parce que tu es en plein...


— Je
te donnerai mille dollars en échange.


— Je
l'ai payé deux mille cinq cents, il y a trois mois !


— Dix
mille, dit-il sans jamais quitter l'écran.


— Dix
mille dollars ! Pour un ordinateur portable ! Elle le dévisagea. Il avait
complètement pété les plombs.


— Troy,
c'est absurde. Je retourne à Austin et j'ai besoin de mon ordinateur. Arrête de
me faire suer, s'il te plaît. On doit libérer la chambre et prendre la route.
Je sais que tu t'en fiches sûrement, mais je n'aime pas l'idée de traverser le
pays la nuit. On doit y aller maintenant.


Il
tapait toujours.


— Troy?


Ses
mains se figèrent. Il prit une profonde inspiration et leva les yeux vers elle.


— Alex,
je t'aime. Mais si tu n'arrêtes pas de parler, je vais devoir te frapper.


Elle
resta sans voix.


Il
recommença à écrire.


— Mais...
je pars.


— Je
sais.


— Qu'est-ce
que tu vas faire ?


— Rester.


— Rester
? Dans ce motel miteux ? Avec moi ordinateur ?


Il
se leva, partit vers la porte et ramassa le sac d'Ale? Elle le suivit dehors,
alors qu'il déposait ses affaires su le siège passager
de la Sunliner.


— Tu
as perdu la raison ?


Il
s'arrêta devant elle et lui tapota la joue.


— Sois
prudente sur la route.


Ensuite,
il retourna dans le motel et claqua la porte.







 


Chapitre 27


 


Nathan
regarda l'équipe de la police scientifique charger le brancard à l'arrière de
la camionnette.


— Tu
connais cette fille, alors ? demanda Hodges.


— Deanna Perry, alias Britney. Elle travaille dans ce
quartier depuis deux trois ans maintenant.


Depuis
qu'elle n'était qu'une gosse.


— Avec
Tammy Dunn, elles avaient le même mac.


— C'est
une autre des informatrices de Coghan ?


— Je
ne crois pas. Mais qui sait ? Peut-être qu'elle savait quelque chose qu'elle
n'aurait pas dû, et il s'est débarrassé d'elle, aussi.


Nathan
regarda autour de lui. Bien évidemment, Coghan n'avait pas fait son apparition,
même si le meurtre avait été commis dans la zone de prédilection de la brigade
des stups. Malgré l'heure tardive, le parking derrière la petite épicerie était
éclairé comme un stade. Les lumières se réfléchissaient sur l'asphalte trempé.
Plusieurs policiers en civil cherchaient des douilles ou toute autre preuve
physique.


— Je
croyais que les fédéraux étaient supposés le surveiller, remarqua Hodges. Tu
crois qu'il a réussi à échapper à leur vigilance ?


— Avec
cette ordure, tout est possible.


Il
souleva le cordon de sécurité pour passer en dessous. Hodges l'imita. Ils se
dirigèrent vers le magasin, où l'employé avait été retenu pour être interrogé.
Le type avait appelé les secours après avoir entendu de: coups de feu vers 8 h
55.


Ils
longèrent le bâtiment et Nathan vit l'angle de h rue où il
avait fait monter Britney dans sa voiture pou leur dernier entretien. Il se
souvenait de sa peur, de se: mains qui tremblaient alors qu'elle déchiquetait
sa tortilla en parlant de son amie. La jeune fille était terrorisée pour sa
vie, et non sans raison.


Coghan
était responsable de sa mort, Nathan le sen tait dans ses tripes.


Nathan
arriva devant la porte, mais se tourna vers le: curieux et les journalistes
attroupés.


— On
doit retrouver Coghan, vérifie son alibi, lança t-il en direction de son coéquipier.
Et si tu passais quelques coups de fil pendant que je discute avec
l'employé :


— Je
m'y mets tout de suite, acquiesça Hodges, mai soudain l'expression changea sur
son visage alors qu'i regardait par-dessus l'épaule de Nathan. Regarde-mo qui
voilà !


Nathan
aperçut Alex qui se frayait un chemin dans 1; foule. La vague de soulagement
qui l'assaillit en L voyant faillit le renverser.


Elle
s'arrêta devant lui, les bras croisés.


— Salut,
lança-t-elle.


— Salut.


— Je
t'ai appelé, mais tu n'as pas décroché.


— Excusez-moi,
glissa Hodges avant de prendre congé.


— J'étais
un peu occupé.


— Je
vois.


Elle
balaya la scène du regard et Nathan prit u moment pour l'observer. Cheveux
ébouriffés, tenue d sport moulante, tennis. Malgré le chaos ambiant, elle
attirait l'attention des badauds.


— Comment
tu m'as trouvé ? demanda Nathan en 1 prenant par le coude pour l'emmener loin
des regard et des lumières.


— Mon
antenne. Je n'arrivais pas à te joindre, alors je me
suis branchée sur la station de la police. Une autre strangulation.


— Fusillade,
contredit-il en repérant un véhicule de police ride,
vers lequel il conduisit Alex. Assieds-toi.


Elle
l'hypnotisa de ses grands yeux marron qu'il n'avait pas vus depuis des
semaines. Depuis combien de temps était-elle rentrée ? Que faisait-elle ici ?
Il n'aimait pas qu'elle se pointe sur une scène de crime, surtout celle-là.
Elle devait avoir une bonne raison.


— Pose-toi là, insista-t-il. Tu as l'air vannée.


— Merci
beaucoup, ironisa-t-elle, mais elle s'exécuta tout de même.


— Quand
es-tu rentrée ?


— Hier.


Il
remarqua ses mèches humides plaquées sur sa nuque. Ses joues étaient en feu et une
étincelle scintillait dans ses yeux. De la colère ? De la douleur ?


— Mélanie
est sortie du coma, déclara-t-elle. Il la fixa sans faire de commentaire.


— On
va la transférer dans un lieu sûr. Holt m'a affirmé qu'elle aura une place dans
le programme de protection des témoins si elle accepte de témoigner contre les
associés de Coghan.


— Qui
est Holt?


— Un
Texas Ranger que je connais. Il est sur l'affaire. Bref, il m'a dit qu'ils
n'avaient pratiquement rien contre elle, mais ils se servent de sa peur pour
Grâce pour lui mettre la pression,


— C'est
ça qui t'embête et t'épuise à ce point ?


— Non, lâcha-t-elle
dans un soupir. J'ai passé la journée au club de gym de Coghan.


Nathan
ne put s'empêcher de grimacer. Elle n'avait toujours pas renoncé, il aurait dû
s'en douter.


— Et
qu'est-ce que tu faisais dans son club ?


— Je
suivais une piste.


— Qui
est ?


— Le
complice mystère de Coghan, dit-elle, le visage éclairé d'excitation. J'ai
réfléchi sur toute la route de retour et je me suis dit que je devais l'avoir
filmé.


— Comment
ça?


— Pendant
l'automne, j'ai passé deux jours à surveiller Coghan pour apprendre son emploi
du temps avant de pouvoir aider Mélanie à disparaître. Dans la nuit, j'ai revu
tous les enregistrements et je l'ai trouvé. À deux occasions différentes, il
est en pleine conversation avec un groupe de personnes à la gym. Une fois dans
la salle des poids, une fois sur le parking. Dans le parking, j'ai même réussi
à avoir une plaque d'immatriculation assez floue.


— Et
tu l'as identifiée ?


— Non,
concéda-t-elle. Mais j'ai envoyé la séquence au Delphi Center. Un type que je
connais là-bas m'a di qu'on peut améliorer l'image.


Nathan
ne dit rien, se contentant de la fixer. Trois semaines sans nouvelles et
maintenant ils discutaient boutique. Un tintamarre sans nom les enveloppait -
dei sirènes, des spectateurs, des radios de police. Et pendant un long moment,
ils restèrent là à se regarder.


Alex
finit par détourner les yeux.


— Je
suis passée chez toi, hier soir.


— Je
travaillais.


— Il
était 2 heures du matin. Il se pencha sur elle.


— C'est
ça qui te contrarie ?


Elle
haussa les épaules et la boule d'angoisse que s'était formée dans sa poitrine
commença à se rétrécir Elle n'était pas indifférente.


— J'étais
sur une affaire, Alex.


Elle
hocha la tête sans le regarder. Puis elle prit un
grande inspiration. !


— Je
crois qu'il faudrait qu'on parle très bientôt De... choses.


Pour
la première fois depuis qu'il la connaissait, il vi une pointe de vulnérabilité
dans ses yeux marron. Elle faisait le premier pas, prenait des risques,
appréhendant sa réaction,


— On
va parler. Chez toi ou chez moi ?


— Ce
n'est pas ce que je voulais dire, s'offusqua-t-elle,


— Je
sais ce que tu voulais dire.


Il
lui caressa la joue de son pouce, la faisant tressaillir. Quelqu'un cria son
nom à travers le parking. Il se tourna. Cernak.


— Je
dois y aller, déclara Alex. Passe tout à l'heure, on pourra discuter.


— D'accord.


Elle
semblait sur ses gardes.


— Je
rentrerai tard. Sûrement après minuit, affirma-t-il.


Elle
se leva, se tenant si près de lui, qu'il pouvait sentir la chaleur de son
corps. Il n'en revenait pas qu'elle soit là. Il était persuadé qu'elle avait
encore eu la bougeotte, qu'elle était prête à tenter sa chance à La
Nouvelle-Orléans.


— Ce
n'est pas grave.


Sa
voix était hésitante, mais ses yeux remplis de chaleur. Il sentait bien qu'elle
voulait plus que discuter. Il déposa un baiser sur ses lèvres.


— Attends-moi,
murmura-t-il.


— Et
comment !


 


Alex
était au lit avec son vieil ordinateur de l'âge de pierre et un Coca quand son
téléphone se décida enfin à sonner. Elle consulta l'écran, puis sa montre.


— C'est
géant, Ben ! Je ne peux pas vous dire à quel point je vous suis reconnaissante,


— Oui,
oui, c'est ce qu'elles disent toutes.


— Sérieusement,
vous êtes resté si tard au labo pour moi ?


— Au
cas où vous ne l'auriez pas encore remarqué, je n'ai rien d'autre dans ma vie,
affirma-t-il dans un soupir. Et ce sera pareil pour vous, si vous acceptez de
venir travailler ici. Allez jeter un œil à vos messages.


Alex
cliqua sur sa boîte mail.


— Vous
avez utilisé Photoshop ?


— Je
vais faire comme si je n'avais rien entendu Manifestement vous n'êtes pas à la
page en matière di logiciels photos.


— J'imagine,
en effet.


Elle
avala une cuillerée de glace en attendant l'ouverture de la première pièce
jointe. Son ordinateur étai d'une lenteur à pleurer et pour la millième foi
aujourd'hui, elle maudit Troy Stockton. L'image fini
par s'afficher, et elle en resta médusée.


— Waouh
! C'est incroyable.


— Ah
oui ?


— Comment
avez-vous obtenu une photo de si bonne qualité avec la vidéo toute floue que
j'avais prise ?


— C'est
un secret. Je vous le révélerai seulement s vous acceptez de travailler pour
nous.


— J'accepte,
déclara Alex en s'extirpant du lit pou poser son ordinateur sur le bureau à
côté de l'imprimante couverte de poussière qu'elle n'avait plus utilisé depuis
des semaines.


— Vous
êtes sérieuse ? Vous allez vraiment venir travailler ici ?


La
pièce n'était éclairée que par l'écran de l'ordinateur et elle mit un moment
avant de trouver le câble.


— Je
viendrai, vraiment.


Si
jamais elle parvenait à boucler cette affaire.


— Je
vous rappellerai cette conversation, garant Ben, alors qu'elle branchait son
imprimante pour 1 démarrer.


— Donc,
j'imagine que vous essayez d'établir de identités ? Ça vous aide ? Vous
reconnaissez ce personnes ?


— Moi
non, mais quelqu'un d'autre y arrivera. Elle étudia l'image un moment avant
d'appuyer sur « imprimer ». L'homme à côté de Coghan sur le parking pouvait
être n'importe qui. Taille moyenne, ventripotent, dégarni.
Mais la femme qui lui avait parlé dans la salle de gym était renversante. Elle
n'avait pas dû passer inaperçue.


— La
troisième image, c'est la plaque d'immatriculation, affirma Ben. Elle est tout
à fait claire maintenant, ça ne devrait pas poser de problème d'aller vérifier.
Mais si vous rencontrez un os, n'hésitez pas à m'appeler demain, je verrai ce
que je peux faire.


— Vous
m'avez sauvé la vie ! le remercia Alex. Je vous
revaudrai ça.


— Des
promesses, toujours des promesses...


Une
fois qu'elle eut raccroché, Alex ramassa les photos sur l'imprimante et étudia
les visages. Simples connaissances ? Alex ne le croyait pas. Elle avait
visionné son film encore et encore, et les attitudes des protagonistes lui
prouvaient que c'était plus que ça.


Elle
observa de nouveau l'homme. Il lui disait vaguement quelque chose, mais
peut-être juste parce qu'il ressemblait à George Costanza de Seinfeîd.


Elle
retournerait dans la salle demain pour montrer ces clichés. Elle était prête à
parier que monsieur muscle serait capable d'identifier la fille en deux
minutes.


Un
bruit dans l'appartement. Alex se tourna dans la direction de l'entrée.


— Nathan
?


Il
n'était même pas encore 23 heures. Elle tendit l'oreille, mais ne perçut que le
clapotis de la pluie sur le toit. Peut-être était-ce son imagination...


Boum.


Elle
se figea. Une peur sourde s'insinua dans son esprit. Alex baissa les yeux vers
son sac par terre, à côté de ses affaires pas encore déballées. Elle se dépêcha
de sortir son Sig Sauer. Doucement, à pas de loup, elle traversa la chambre.
Pieds nus, elle avançait en silence, seul le léger frottement de son pyjama en
satin résonnant dans l'appartement. Agrippant son revolver, elle passa la tête
par l'entrebâillement de la porte et jeta un œil dans le couloir sombre.


L'appartement
était calme. La lumière du porche s'infiltrait par les rideaux de l'entrée pour
baigner d'uni lueur jaune pâle le tapis du salon. Alex promena soi regard sur
les silhouettes familières de la pièce, soi canapé, son fauteuil, sa télévision.
Dans la cuisine, le réfrigérateur ronronna un moment avant de s'arrêter Elle
écoutait toujours, regardait partout, mais rien n'attira son attention.


Pourtant,
quelque chose la dérangeait. Maintenant son arme dans ses deux mains, elle mit
un pied dans li couloir pour inspecter la salle de bains. Elle entra ;
l'intérieur.


Boum. Elle
sursauta. Zipr zip,
zip.


Le
bruit venait de la porte d'entrée. Soudain w miaou plaintif.


Alex
reprit sa respiration. Sugarpotomous. San doute seul
sous la pluie. Elle traversa le salon et écart; le rideau. Le gros chat mouillé
de sa propriétaire 1; fixait, misérable, assis sur le paillasson.


Elle
mit la main sur le loquet...


Arrêt
sur image.


Le
clavier sur le mur était éteint. Pas de lumière verte Pas d'alarme.


Alex
resta pétrifiée. Elle retira la main du loquet recula d'un pas.


Elle
se tourna.


Il
lui tomba dessus.


Ils
s'écroulèrent par terre. Sa chute sur le dos lu coupa le souffle. Elle heurta
le sol de plein fouet. Il lu attrapa le poignet et l'écrasa violemment contre
le plancher. Son pistolet vola. La douleur irradia dans so:
bras et il lui enfouit quelque chose dans la bouche. EH ne pouvait pas
respirer. Ne pouvait rien voir. Elle senti un goût acre et ses yeux
larmoyèrent.


Elle
tapait des pieds, se remuait, essayait de hurla mais elle n'avait plus d'air et
se retrouvait comprimé sous son poids. Ses poumons étaient au supplice Les bras
maintenus en arrière, elle ne respirait plu:


Elle
essaya de bouger les jambes, les mains, la tête, mais plus rien ne répondait,
tout s'engourdissait pour virer au gris.


 


Elle
ne l'avait pas attendu.


Nathan
referma sa voiture et leva les yeux vers l'appartement plongé dans le noir. Il
ne pouvait pas lui en vouloir. Il était tard, elle était fatiguée. Mais elle
n'aurait qu'à se défatiguer. Il espérait presque qu'elle lui avait laissé la
porte ouverte pour pouvoir la retrouver dans son lit.


Il
grimpa les quelques marches vers son appartement et frappa au carreau.


Pas
un son. Il posa sa main sur la vitre pour regarder à l'intérieur, puis il
frappa plus fort.


Un
chien aboya quelque part dans la rue. Son regard se posa sur l'embrasure de la
porte. Il vit des accrocs dans la peinture blanche.


Il
sortit son Glock et tourna la poignée.


— Alex
! appela-t-il en donnant un grand coup dans la porte.


Il
balaya la pièce du regard, son arme devant lui.


— Alex,
tu es là ? répéta-t-il en cherchant à tâtons un
interrupteur.


II
en trouva un et son sang se glaça en contemplant les lieux.


— Alex!


Il
courut vers le fond de l'appartement pour inspecter la chambre, la salle de
bains, le placard. Rien. Il retourna dans le salon, où de toute évidence on
s'était battu. La peur le saisit, mais l'inspecteur en lui analysa froidement
les signes : chaise retournée, table de travers, traces noires sur le lino.


Boum.


Il
se précipita dans la chambre, le pistolet brandi. Avait-il raté un placard ?
Sous le lit... Un opossum se tenait sur le bureau.


À
mieux y regarder, il s'agissait d'un chat obèse. Avec un pelage gris mouillé et
une queue rêche. Nathan baissa son arme et l'animal descendit du bureau,
renversant quelque chose sur le sol.


Le
portable d'Alex.


Elle
ne serait partie nulle part sans son portable.


Il
sentit sa gorge se nouer, alors qu'il s'emparait du téléphone pour le poser sur
le bureau. Il parcourut l'historique des appels sortants, faisant de son mieux
pour ne pas laisser d'empreintes. Le Delphi Center, le Delphi Center, son
numéro, son numéro, son numéro. Rien d'autre depuis l'après-midi.


Quelque
chose sur le sol attira son attention. Une feuille de papier. Deux. Il les
ramassa.


Et
le sol se déroba sous ses pieds.







 


Chapitre 28


 


Alex
avait mal à la tête.


Elle
ouvrit les yeux, mais ne put supporter la lumière vive qui venait d'au-dessus
d'elle. Mais où... ? Coghan.


Son
appartement.


Elle
tenta de se redresser, mais s'écroula de nouveau, une douleur vive la foudroyant
derrière les yeux.


— Réveille-toi,
salope !


Elle
se glaça. Elle connaissait cette voix. Elle se força à ouvrir les yeux et
regarda dans la direction de l'immense ombre noire qui se dessinait à côté de
la source de lumière. Elle essaya de lever la main pour éviter d'être éblouie.


Sa
main refusa d'obéir et des métaux s'entrechoquèrent. Elle regarda autour
d'elle, son poignet était attaché à un poteau. Elle était nue. Remontant les
genoux sur sa poitrine, elle scruta les lieux, hystérique.


Bon
sang, elle se trouvait dans une salle de bains. Une grande salle de bains
élégante avec une immense cabine de douche en verre et un jacuzzi en plein
centre. Elle était à côté d'une rangée de meubles dont les portes manquaient.
Une de ses mains était liée au tuyau sous un des lavabos.


— Tu
commences à comprendre, Alexandra ?


Son
prénom roula sur la langue de l'homme. Elle sentit son estomac se contracter.
Elle faillit vomir.


Il
s'approcha, cachant la lampe de sa forte carrure. Eue baissa
les yeux. Ses genoux étaient en sang. De son bras libre, elle serra encore les
jambes contre sa poitrine.


— J'ai
déjà tout vu, la nargua-t-il. Pas grand-chose à regarder, mais on va faire
avec.


Alex
déglutit. Sa langue lui paraissait lourde, er coton. Elle essaya d'ouvrir la
bouche, mais en vain.


Il
se baissa. Elle tressaillit. Soudain slash, elle eut le visage
en feu.


Elle
prit un grand bol d'air. Il mit la bande de Scotch en boule et la jeta à côté
d'eux,


— Tu
peux crier maintenant, si tu veux, personne ne peut t'entendre.


Avec
cette annonce, il s'assit sur le bord de la baignoire, posa les coudes sur les
genoux et s'inclina er avant. Il sentait la bière froide et la sueur.


— On
a une affaire à régler, toi et moi.


L'odeur
de tabac se mêla au reste et elle fut submergée par une nouvelle vague de
terreur.


Comme
s'il lisait en elle, il sortit un paquet d< Marlboro de son pantalon vert
olive. Il le tapa à quelques reprises avec la paume de sa main pour en attraper
une cigarette.


— Alors,
dit-il d'un ton convenu.


Alex
regarda autour d'elle. Étaient-ils seuls ? Et avait-il un garde ? Était-il
seulement armé ?


Elle
se souvint de son Sîg-Sauer tombé au sol, la terreur,
le manque d'air, le poids, le goût acre. L'avait-i droguée ? Violée ?


Il
s'approcha et elle vit le Glock posé sur le bord de la baignoire. Il
ressemblait tout à fait à celui de Nathan.


Nathan. Était-il
déjà arrivé ? La cherchait-il ? Coghan se pencha encore plus près et la
puanteur augmenta. L, glace qu'elle avait mangée pour le dîner était mainte
nant une boule de plomb dans son estomac. Elle s'éloigna de lui, autant qu'elle
le pouvait, alors que quelque chose de dur et de douloureux s'enfonçait dans
son do;


— J'ai
une question pour toi, Alexandra. Il parlait sur un ton bas, sarcastique.


— On
ne va pas bouger d'ici, jusqu'à ce que tu y répondes.


Il
sortit un briquet d'une de ses poches, l'alluma et approcha la flamme de sa
cigarette.


Son
cœur battait de toutes ses forces.


Il
tira dessus, laissa passer la fumée par son nez, se pencha plus près encore.


— Où...
est... ma femme ?


 


Le
martèlement réveilla Sophie. Elle se tourna sur le ventre, enfouit la tête sous
l'oreiller et essaya de revenir dans son rêve.


Nouveau
martèlement. Plus fort encore.


Elle
ouvrit les yeux et se redressa dans son lit. Elle balaya de son visage ses
cheveux et regarda autour d'elle, les yeux embués de sommeil.


La
pluie avait cessé.


— Police
!


Boum,
boum, boum.


— Ouvrez
cette porte !


— La
police ?


Elle
s'extirpa du lit et consulta son réveil : 1 h 34.


Le
martèlement continua alors qu'elle s'emparait de sa robe de chambre posée sur
le dossier de sa chaise pour filer vers la porte. Elle passa les bras par les
manches, alluma une lampe dans l'entrée et jeta un œil par le judas.


Nathan
Devereaux. Et un énorme type complètement trempé qui aurait pu travailler pour
les Dallas Cow-boys. Sophie releva le loquet et ouvrit.


— Mais
qu'est-ce qui...


Nathan
la bouscula pour entrer dans son appartement.


— Désolé
de vous déranger, s'excusa le grand type, toujours sur le pas de la porte,
mais...


— Alex
a disparu.


Elle
se tourna vers Nathan.


— Elle a...
disparu ?


— Quelqu'un
est entré par effraction chez elle, à ce qu'il semble, expliqua le costaud.


Nathan
lui tendit un ordinateur portable et Sophie reconnut l'étui vert clair.


— Je
voudrais que vous entriez dans le programme qu'elle utilise. Son mouchard de
GPS. Vous pouvez le faire ?


Sophie
regarda tour à tour le téléphone et Nathan. De la pluie dégoulinait de ses
cheveux, de ses cils. De petits filets d'eau descendaient le long de sa veste
en cuir noir. Il ne semblait pas s'en préoccuper, mais ses yeux bleus la
fixaient comme des rayons laser.


Elle
baissa de nouveau la tête vers le téléphone, son pouls battant à cent à
l'heure.


— Je
peux essayer. Je...


— Il
faut que vous le fassiez tout de suite. Maintenant ! Nathan appuya sur l'interrupteur
et la pièce s'illumina.


Sophie
ne décrochait plus son regard du portable.


— Seulement,
je ne sais pas vraiment comment ça marche...


Nathan
lâcha un bruyant juron.


— Mais
je peux le faire depuis mon ordinateur.


— Vraiment?


— Bien
sûr. J'ai besoin du réseau, c'est tout. Nathan était déjà sur son ordinateur
pour l'allumer.


— Laissez-moi
faire, lança-t-elle, en se dépêchant de s'asseoir sur la chaise.


Elle
sentit la présence insistante des deux hommes par-dessus son épaule. Elle
attendit que le système démarre et prit un moment pour ajuster les pans de sa
robe de chambre sur ses genoux. Noire et vaporeuse, elle en révélait plus
qu'elle n'en cachait. Mais ces deux hommes ne semblaient pas le remarquer.


Nathan
s'approcha et posa le poing sur son bureau, alors que Sophie entrait l'adresse
du serveur qu'Alex utilisait pour traquer le GPS. Un sablier s'afficha à
l'écran, tandis que le site démarrait.


Nathan
serra le poing et lâcha un nouveau juron.


— Vous
êtes sûrs qu'elle a vraiment disparu ? demanda Sophie, transpirant à grosses
gouttes désormais.


— Coghan
est derrière tout cela. On doit retrouver son pick-up aussi vite que possible.


Le
programme s'ouvrit, Sophie en reconnut la page d'accueil. Une fenêtre réclamant
le mot de passe apparut au centre de l'écran.


— Merde
! s'exclama Nathan en cognant son poing contre le bureau qui trembla. C'est
quoi le mot de passe ?


Sophie
regarda l'écran. Elle se mordit la lèvre. Si Alex avait vraiment disparu, si
elle était vraiment avec Coghan, c'était peut-être leur seule chance de la
retrouver. C'était peut-être déjà trop tard. Certainement ces policiers le
savaient aussi.


— Le mot
de passe, Sophie !


— OK,
OK. Laissez-moi réfléchir une seconde.


— Quoi,
vous ne le connaissez pas ? s'indigna Nathan,
complètement désespéré.


— Tout
doux, Devereaux. Elle le connaît.


Le
grand gars la dévisageait avec un air plus calme, mais tout aussi intimidant
que Nathan.


— Vous
le connaissez, n'est-ce pas ?


— Pas
exactement. Mais j'ai quelques idées...


 


Alex
essaya de trouver une réponse. Sa bouche remua, mais aucun son n'en sortit.
Elle passa la langue sur ses lèvres en feu.


— Je
ne sais pas.


— Mauvaise
réponse...


Il
tira une nouvelle fois sur sa cigarette. Alex retint sa respiration en le
fixant.


Sa
main descendit brusquement et lui cramponna le bras. Elle tenta de se dégager,
mais il la retenait de toutes ses forces. Le métal cliqueta, alors qu'elle se
débattait. Cela ne servait à rien. De sa poigne de fer, il lui tordit le bras.
Il prit la cigarette de sa bouche et la lui écrasa sur la peau. La chair
grilla.


La
douleur la foudroya. Ses hurlements retentirent dans la pièce.


 


La
peur au ventre, Nathan fonçait sur l'autoroute dans sa Mustang. Cent trente,
cent cinquante, cent quatre-vingts. Il aurait vendu son âme à cet instant pour
sa vieille Taurus.


— Pas
très rapide ce tacot, lança Hodges, sur le siège passager.


— C'est
encore loin ?


Il
consulta le téléphone d'Alex. Sophie avait dû s'y reprendre une dizaine de fois
pour entrer tous les mots de passe qu'Alex utilisait au bureau. Entre-temps,
Hodges avait réussi à se loger sur le site depuis le téléphone d'Alex et ils
suivaient maintenant les instructions pour naviguer.


— Encore
une trentaine de kilomètres, je dirais. Les articulations de Nathan blanchirent
sur le volant.


— C'est
bien, tu sais, qu'il l'ait emmenée dans un endroit paumé, déclara Hodges qui
n'était pas d'un naturel causant en général, mais qui là n'arrêtait pas de
parler depuis qu'ils avaient quitté le parking de Sophie. S'il avait juste
voulu, tu sais, la tuer, il l'aurait fait dans son appartement.


Il
ne fallait pas avoir beaucoup d'imagination pour trouver des raisons qui
auraient pu pousser Coghan à l'entraîner dans une maison isolée sur les rives
du lac Buchanan. Éliminer les preuves, se débarrasser du corps... Une fine
couche de sueur recouvrit le front de Nathan.


Les
bandes jaunes de l'autoroute se fondirent dans une sorte de brouillard.» Nathan
fit clignoter ses phares et doubla un pick-up qui ne dépassait pas les cent
trente.


— Tu
es sûr que tu ne veux pas appeler des renforts ? demanda Hodges.


Nathan
lui lança un regard mauvais.


— Ce
que j'en dis, moi... Coghan n'est peut-être pas seul. On ne sait pas qui
pourrait être avec lui, et...


— Je
vais te dire tout de suite qui est avec lui ! Sans doute toute la brigade de
Travis County ! Qui veux-tu appeler ?


Hodges
ne répondit pas. Le ronronnement de la Mustang V-8 fut un moment le seul son
dans la cabine.


— Tu
te rends compte de ce que cela implique, n'est-ce pas ? demanda Hodges. Ces
photos chez Alex...


Nathan
serra sa mâchoire à se faire mal.


— Cernak
est intervenu sur tous les meurtres de ces cinq dernières années, continua
Hodges. Si ce gars-là compte parmi les effectifs d'un cartel de la drogue et si
le bureau du procureur est dans le coup aussi... Bon sang, tu parles des vices de
procédure qu'on va prendre dans la gueule. Des condamnations annulées. Et dieu
sait combien de coupables s'en sont tirés. C'est un vrai merdier.


Nathan
appuya plus fort encore sur l'accélérateur. Il concentra sa rage sur la route
qui s'étendait devant lui. Il était près de 2 heures du matin. La circulation
n'était pas dense, c'était sans doute la seule bonne nouvelle.


— Et
tu penses vraiment que c'est Nicole ?


— Oui.


— Tu
en es certain ?


— Oui.


— Parce
que son visage est un peu caché sur la photo, affirma Hodges. Avec cette
casquette sur la tête, comment peux-tu en être vraiment sûr ?


— Parce
que j'ai vécu avec elle pendant cinq ans, putain ! scanda-t-il
en tapant sur le volant. Je sais de quoi elle a l'air, OK ? Alors s'il te
plaît, ferme-la et aide-moi à retrouver Alex !


La
voiture plongea de nouveau dans le silence. Hodges consulta la carte numérique.
Nathan y jeta un œil et vit le point vert qui indiquait la voiture de Coghan.


Enfin,
ils l'espéraient. Peut-être qu'il avait trouvé le mouchard et qu'il l'avait
jeté quelque part. Ou qu'il l'avait mis sur la voiture de quelqu'un d'autre.
Peut-être qu'ils trouveraient le pick-up de Coghan, ou même Coghan, mais pas
Alex.


Nathan
serra la mâchoire. Il appuya sur la pédale. En silence, il pria pour qu'Alex,
où qu'elle soit, soit encore en vie.


 


Chaque
cellule hurlait. Chaque terminaison nerveuse brûlait. Comment quelque chose de
si petit pouvait-il faire mal partout ?


Il
fit une nouvelle pause et se recula en souriant.


— Prête
?


Elle
prit sa respiration. Elle suffoquait. Son visage était trempé de larmes et de
transpiration et elle savait qu'il s'en délectait.


Elle
baissa les yeux vers son bras, choquée. Six petits ronds. Mélanie en avait eu
tellement plus sur la nuque. Comment six petits ronds pouvaient-ils faire aussi
mal ?


Peut-être
parce qu'il les avait alignés soigneusement au-dessus de sa cicatrice toute
fraîche, reste de sa dernière rencontre avec lui à La Nouvelle-Orléans.


— Eh,
salope !


Elle
leva les yeux. D'une main tremblante, elle s'essuya le nez.


— Ça
commence à être lassant, dit-il en se penchant vers elle. Je veux une réponse.
Maintenant.


Il
attrapa sur le rebord d'un lavabo le long objet brillant qu'il avait apporté
plus tôt, quand il était parti se chercher une bière. Il le posa sur le bord de
la baignoire et pour la première fois, Alex le vit de près.


Un
câble. j


Épais,
argenté, avec des taches de rouille... ou de sang. Les extrémités étaient
tordues et elle essaya de s'imaginer...


— Où
est Mélanie ?


Elle
leva les yeux vers lui.


— Je
sais que tu sais où ils l'ont cachée.


Alex
ne répondit rien. Elle lui avait déjà dit qu'elle ne savait pas où était la
planque. Mais il se fichait maintenant de savoir. Il voulait la faire souffrir.
Elle. La femme qui avait aidé Mélanie à le quitter.


Elle
aurait aimé que son cerveau travaille plus vite. Elle se sentait perdue,
désorientée. Elle était presque sûre qu'il l'avait droguée, mais elle devait
dépasser cela. Elle avait besoin d'un plan. Alex garda les yeux rivés sur son
visage, mais elle se concentrait sur le Glock, dans le coin de la baignoire. Si
elle pouvait juste mettre la main dessus...


Il
prit une autre cigarette et l'alluma. Il prit une bouffée, puis deux. Il se
pencha sur elle et elle frémit. Il souriait.


Ensuite,
il se leva et la saisit par les cheveux. Il tira sa tête en arrière et pressa
le bout incandescent sur son cou.


 


Nathan
dépassa l'allée privée, continua quelques mètres sur la route et coupa le
moteur.


— On
est à environ un kilomètre de la maison, déclara Hodges.


— On
fait la suite à pied. On est sans doute moins nombreux et moins armés. La
surprise, c'est notre atout principal,


— Compris.


Nathan
sortit de la voiture, ouvrit le coffre et attrapa le matériel.


— Tu
sais te servir d'un fusil de chasse ?


— Et
comment ! affirma Hodges en s'emparant d'un 12 mm et
en le soupesant. Tu es sûr que tu ne le veux pas ?


— Je
veux avoir une main libre. Pour aider Alex.


— Et
de toute façon, je me débrouille mieux avec un pistolet.


Nathan
fourra quelques magazines dans les poches de sa veste. Il prit le gilet pare-balles
posé sur la roue de secours et le tendit à Hodges.


— Pas
question, mec.


— Prends-le.
Courtney est enceinte.


— Comment
tu...


— On
me raconte tout, à moi, expliqua Nathan en refermant le coffre. Allez,
maintenant enlève-moi cette chemise blanche et allons-y.


Hodges
posa son arme pour retirer sa chemise, voyante comme un phare, et enfiler le
gilet.


Quelques
secondes plus tard, ils se mirent à courir vers la grille. Elle tenait à peine
sur ses gonds. Mais si cet endroit servait de quartier général ou de poste de
commande, il devait se trouver des gardes ou des caméras de sécurité cachés un
peu partout.


Une
fois la grille passée, ils s'engagèrent sur l'allée en gravier et traversèrent
les herbes mortes et les buissons en direction de la maison.


Snick.


Nathan
se crispa, mais il continua à avancer. Quelqu'un le suivait.


 


— Qu'est-ce
que tu fabriques, bordel ? Une voix, mais pas celle de Coghan.


En
l'entendant, Coghan relâcha la tête d'Alex qui s'effondra en avant. Son cou
brûlait. Son corps tremblait. Elle serra ses genoux contre sa poitrine et
essaya de reprendre un peu d'air.


— Qu'est-ce
qui se passe ici ?


La
voix était maintenant dans la pièce. Alex tourna la tête et vit un homme. La
lumière se réfléchissait au-dessus de sa tête. Le type du parking.


Coghan
ramassa sa bière et prit une gorgée,


— Je
m'occupe de notre affaire, c'est tout.


Une
autre silhouette se dessina à côté de lui. Une femme. Grande, tailleur. La
blonde de la salle de gym.


Alex
essaya d'y voir clair dans ses idées. Elle devait se concentrer. Aiguiser ses
sens. La situation changeait et à son avantage.


Le
regard de la femme s'arrêta sur Alex,


— Tu
as perdu la tête ! s'exclama-t-elle. C'est la petite amie de Nathan !


Nathan.
Sa poitrine se serra,


— C'est
entre elle et moi, affirma Coghan, Vous deux, prenez votre fric et barrez-vous.


— Comment
ça ? Nous ne sommes que des accessoires ? s'indigna-t-elle
en se tournant vers le chauve. Je n'étais pas d'accord avec ça. On ne peut plus
le contrôler. D'abord La Nouvelle-Orléans, ensuite la pute. C'est de la
folie...


— Ferme-la
! gronda le chauve. Elle est déjà là, on va s'en
occuper. Ensuite on partira.


Alex
se rapprocha du tuyau. Elle tourna légèrement la tête vers son poignet attaché.
Le nœud était lâche, mais pas assez pour passer la main. Peut-être qu'elle
pouvait dévisser le tuyau.


— Je
pars d'ici, dit la blonde avant de faire volte-face, mais Coghan l'attrapa par
le bras.


— Tu
ne vas nulle part !


 


Celui
qui les suivait devait se trouver à une quinzaine de mètres d'eux. Nathan hâta
le pas en faisant un signe de tête entendu en direction de Hodges. Arrivé à un
massif broussailleux, il se précipita derrière un cèdre pour en faire le tour
et revenir en arrière.


Une
grande ombre noire s'étalait au milieu du chemin.


Nathan
fonça sur lui par-derrière. Ils tombèrent tous les deux au sol et en moins
d'une seconde, Nathan avait mis l'homme sur le ventre et pointait son pistolet
sur sa tête.


— Police
! Mains en l'air !


Silence.
Et l'immanquable clic-clac d'un fusil qu'on arme alors que Hodges sortait de
l'ombre.


L'homme
leva les deux mains au-dessus du sol. Nathan retira un pistolet de l'une
d'elles et le balança dans l'herbe, d'où Hodges le ramassa.


Nathan
s'approcha tout près de son oreille, s'efforçant d'être le plus silencieux
possible.


— T'es
qui, toi ?


— Du
calme, je suis flic, répondit l'homme.


— Ouais,
ben pour moi, ça ne veut plus rien dire. Nathan fouilla dans sa poche et en
sortit un portefeuille, qu'il tendit à Hodges.


— Son
nom ?


— John
Holt. Texas Ranger.


Nathan
leva les yeux vers son coéquipier, qui étudiait le portefeuille avec une petite
lampe torche. Alex avait parlé d'un Holt. Hodges dirigea la lumière vers
l'homme, examina son visage un moment, puis fit un signe de la tête pour
confirmer son identité.


Nathan
se releva. Le ranger en fit de même. Hodges lui rendit son portefeuille, mais
garda son pistolet dans sa ceinture.


John
Holt regarda tour à tour Nathan et Hodges.


— Et
vous, vous êtes qui ?


— Police
d'Austin. Il est possible que nous ayons affaire à une prise d'otage, alors
dites-nous quelque chose d'utile pour qu'on pénètre à l'intérieur.


— Qui
est l'otage ? demanda Holt.


— Alex
Lovell.


— Coghan
la retient ? s'indigna Holt en pestant.


— Oui,
et nous n'avons pas le temps de vous expliquer, alors soit...


— La
propriété est entourée de trois côtés par une clôture de deux mètres. Le
portail est cassé. Il y a une terrasse au deuxième étage avec un hangar à
bateau en dessous, mais pas de bateau.


— Comment
le savez-vous ?


— Je
suis arrivé il y a quinze minutes. J'ai suivi une femme...


— Qui?


— Une
adjointe du procureur. On enquête sur elle aussi.


Il
parlait de Nicole.


— Ce
n'est pas tout, continua Holt. Il y a foule ce soir. J'ai vu quatre véhicules
garés derrière, trois pick-up et une BMW. J'ai compté trois gardes qui
patrouillent autour de la cuisine, armés de mitraillettes. Tout le monde
s'affaire. Il y aurait peut-être un atelier de fabrication de crystal meth à l'intérieur. Et
j'imagine, à voir le nombre de gardes, qu'il y a du liquide caché là. J'ai jeté
un œil à leurs kalachnikovs et j'ai appelé les renforts. Mes hommes arriveront
d'ici vingt-cinq minutes.


— Vous
avez vu Alex ou Coghan ?


— Non.


Hodges
sortit le pistolet de sa ceinture pour le rendre au ranger.


— Restez
ou partez, c'est comme vous voulez, mais nous, on n'attend pas les renforts,


 


— Elle
a raison, aboya le chauve, ses poings sur les hanches.


Alex
n'en croyait pas ses yeux. Un badge. Sur sa ceinture. C'est là
qu'elle l'avait vu ! Il s'était trouvé sur la scène du crime plus tôt avec
Nathan,


Oh,
mon Dieu ! Qui ne trempait pas là-dedans ? Et Hodges ? Peut-être John Holt
aussi ? L'estomac d'Alex se crispa et de nouveau l'envie de vomir.


Ils
se disputaient maintenant. Alex avala la bile accumulée dans sa gorge et se
força à écouter.


— Je
m'occupe d'elle, OK ? gronda Coghan. Le chauve se tourna
vers Alex.


— C'est
un business, ici ! s'énerva la femme en écrasant un
doigt sur le torse de Coghan. Il ne s'agit pas seulement de toi. Il
ne s'agit pas de ta putain de femme ou d'une vendetta personnelle, et je refuse
qu'on se serve de moi comme d'un accessoire !


Smack
! Coghan lui décocha une raclée et elle tomba au sol. Du sang coula de
son nez. Elle le fixa, abasourdie.


— Bon
sang, Craig ! intervint le chauve. Pourquoi tu as fait
ça ?


— Vous
deux, vous ne vous mêlez pas de ça ! C'est mon problème ! Prenez votre blé et
barrez-vous !


— Ce
n'est pas aussi simple, riposta le chauve. Mélanie va parler, Craig. Tu ne
comprends pas ? Tout est compromis. Et nos empreintes sont partout ici. Il faut
qu'on vide tout, qu'on mette le feu et qu'on dégage. Tu restes là pour régler
tes petits problèmes personnels et c'est nous tous qui plongeons.


La
femme se releva non sans peine, en s'appuyant contre la cabine de douche.
Personne ne lui proposa son aide. Une flic aussi ? Ou
bien elle travaillait pour les fédéraux ? Alex chercha sur elle une arme, une
bosse sous sa veste. Si Alex pouvait en trouver une sur elle...


Pan
!


Des
cris résonnèrent dans la pièce. Alex se cacha sous le lavabo pour se
protéger. 


Coup
de feu.


 


Nathan
marchait dans les broussailles, le cœur battant, essayant de mettre au point un
plan. Des kalachnikovs dans la cuisine. Personne devant la maison, ce qui
voulait sans doute dire que c'était fermé à clé. Nathan plongea dans
l'obscurité, évitant les arbres et les buissons, courant dans la direction de
la maison, la peur au ventre.


Les
contours de la maison apparurent. Deux étages. Murs calcaires. Une lumière à
l'intérieur, éclairant une grande entrée et un escalier incurvé.


— Passez
par l'arrière et surveillez les gardes, lança-t-il à Holt, plié en deux, en
train de reprendre son souffle. Hodges et moi, on passe par l'avant. On est
largement en infériorité, numérique, donc si quelqu'un essaye de se sauver, on
le laisse partir, à moins qu'il soit avec Alex.


Holt
s'exécuta en courant, alors que Nathan et Hodges se dirigeaient vers l'entrée
principale. Se baissant le plus bas possible, ils se précipitèrent vers la
porte. Fermée à clé.


Nathan
entendit un hurlement qui lui glaça le sang. Il se jeta, épaule la première,
sur la porte. En vain.


— Ça
venait d'en haut, déclara Hodges, s'élançant vers la fenêtre la plus proche.


Il
frappa la crosse de son arme sur le carreau. La vitre éclata.


— Couvre-moi,
ordonna Nathan en se glissant à l'intérieur.


 


Le
chauve gisait, le visage contre le sol, dans une mare de sang qui grossissait.
La femme s'était blottie dans un coin, aussi loin que possible du cadavre. Elle
se serait bien fondue dans le mur. Elle fixait Coghan, les yeux immenses et
terrifiés. Elle était en hyperventilation.


Coghan
pointa son arme sur elle.


— Pose
ton cul et ferme-la, cria-t-il.


Ensuite
c'est vers Alex qu'il dirigea son pistolet, lui retournant l'estomac.


La
blonde se sauva par la porte mais Coghan n'en fit pas cas.


Alex
sentit sa bouche s'assécher en fixant le canon. Elle retint sa respiration,
essayant de se faire encore plus petite. Le cliquetis de sa menotte résonna
dans la salle de bains. Il tirait et c'était terminé.


Il
fit quelques pas en arrière, se plantant dans l'embrasure de la porte. Il
souriait légèrement. Il leva son arme.


— Bye,
bye, salope ! Pan !


Les
oreilles d'Alex explosèrent et elle attendit de sentir la douleur. Mais rien.
Des pas dehors. Nouveaux coups de feu. Des cris. Une voix connue...


Oh,
mon Dieu !


Elle
ouvrit les yeux, hallucinée de voir Nathan à genoux à côté d'elle.


— Tu
vas bien ? Tu n'es pas blessée ?


Il
essaya de l'aider à se mettre dans une position assise. Du métal cliqueta et il
tourna la tête vers le poignet d'Alex, attaché sous le lavabo. Ensuite son
regard se posa sur elle et c'était comme s'il la voyait enfin : les genoux en
sang, les bras tuméfiés, les brûlures vives et rouges.


— Alex?


Il
lui caressa les cheveux, les dégageant de ses yeux.


— Alex,
parle-moi, ma chérie. Ça va ?


Elle
hocha la tête, toujours stupéfaite de le voir à côté d'elle, quand quelques
secondes plus tôt elle s'était vue morte.


— Il
est parti où ? demanda-t-elle d'une voix qui semblait enrouée.


— Je
lui ai tiré dessus depuis l'escalier et il s'est enfui. Hodges lui court après.


Il
posa son Glock sur le carrelage et retira sa veste.


— On
va te sortir de là.


Il
lui passa la veste sur les épaules, et de son bras libre elle se couvrit les
seins. La veste était mouillée, mais portait la chaleur de son corps et elle
dégageait son parfum.


Il
se pencha pour regarder sous le lavabo.


— Merde,
c'est du métal.


— J'ai
essayé de dévisser le tuyau.


Elle
y avait passé cinq bonnes minutes, pendant que Coghan était allé se chercher
une bière.


— Rien
à faire,


Nathan
s'allongea sur le dos et tira sur le tuyau, ses muscles tendus par l'effort.


D'autres
cris provenant d'en bas. Des portes qui claquent. Au loin, une voiture qui
démarre.


Et
soudain, elle sentit une odeur.


— C'est
coincé, affirma Nathan, toujours sous le lavabo. J'ai besoin d'un outil ou de
la clé d'une menotte.


— Tu
en as une ?


— Sur
mon porte-clés, dans ma voiture. J'ai laissé les clés à l'intérieur au cas où
Hodges en aurait besoin avant moi. Bon sang !


Il
se rassit, rouge de colère et de frustration. Alex se figea en reconnaissant
l'odeur qui montait.


— Nathan...
ça sent le brûlé.


— Merde,
tu as raison.


Il
roula sur ses pieds et s'accroupit.


— Ne
me laisse pas ! supplia-t-elle en lui attrapant le
bras de sa main libre, mais elle savait ce qu'il allait dire avant qu'il le
dise.


— Je
reviens tout de suite, lança-t-il, déclenchant des vagues de terreur chez Alex.


Il
s'empara de son Glock et lui posa dans la main.


— Si
quelqu'un essaye de te faire du mal, tire.


— Mais
toi ? Tu as besoin d'une arme.


— Je
reviens tout de suite, assura-t-il en lui embrassant le front. Je te le jure.


Elle
voulut l'attraper par son tee-shirt mouillé et l'implorer de rester. Mais au
lieu de cela, elle se mordit les lèvres et le regarda se lever. Son cœur se
serra et elle comprit que c'était maintenant ou sinon, peut-être jamais.


— Nathan,
attends ! Il se tourna.


— Je...
commença-t-elle, refoulant ses larmes et affichant un sourire forcé. Je
t'aime...


La
surprise se lut sur son visage.


— Je
voulais que tu le saches,


Il
parut sérieux, plus sérieux qu'elle ne l'avait jamais vu.


— Je
te le promets, Alex. Je reviens tout de suite. Il n'était déjà plus là.


Le
chaos régnait dans la maison, les portes claquaient, les gens hurlaient en
anglais et en espagnol, les voitures fonçaient dans l'allée. Un gamin armé
d'une kalachnikov était assis en bas des marches à côté d'un bidon d'essence.
Bon sang, ils mettaient le feu à la maison ?


Nathan
devait prendre un autre chemin. Il aperçut un couloir plongé dans le noir par
lequel Coghan avait filé.


Nathan
l'avait touché, il en était quasiment sûr. Au moins, il avait atteint cette
ordure depuis le haut de l'escalier.


Un
tir qui avait sans doute sauvé Alex.


Un
escalier de service. Bingo ! Nathan se précipita sur le palier, tourna à
l'angle et percuta Hodges de plein fouet.


— Merde,
tu es touché !


Hodges
était pâle comme un linge, s'agrippant à la rampe pour monter. Du sang coulait
de sa cuisse et gouttait de son pantalon.


— Il
faut faire sortir tout le monde, ils arrosent la maison.


Il
transpirait en franchissant la dernière marche.


— Alex
est attachée là-bas. Vite, donne-moi ta clé. Hodges lâcha la rampe, mais
faillit tomber, Nathan le rattrapa.


— Poche...
de droite.


Nathan
plongea la main dans sa poche, espérant ne pas toucher le trou percé par la
balle. Il sortit le porte-clés, dégoulinant de sang.


— Je
vais chercher Alex, avertit Nathan, voyant désormais de la fumée monter dans la
cage d'escalier. Sors par l'arrière. Tu as besoin d'aide ?


— Non.


— Éloigne-toi le plus possible de la maison. Si Holt a raison
pour le Crystal Meth, ça va exploser.


 


Alex
tira de toutes ses forces, mais le tuyau ne céda pas. La fumée se faisait plus
épaisse désormais. Elle espérait que c'était son imagination, mais elle sentait
le sol sous elle se réchauffer.


— Allons,
allons, allons, gémit-elle, se reprochant de ne pas avoir passé plus d'heures
dans les salles de sport.


Elle
sentit une main sur sa cheville et s'empara du Glock.


— Tout
doux, lança Nathan, en passant la tête sous le lavabo.


Il
avait une clé dans sa main, elle avait l'air trempée d'un liquide visqueux.


— C'est
du sang ?


— Oui,
le sang de Hodges.


— Oh,
mon Dieu. Il va bien ?


— On
va bientôt le savoir. Léger clic et elle fut libérée.


— Viens.


Nathan
la prit par la main pour l'aider à se relever, ne perdant pas de temps à
retirer la menotte du poignet d'Alex.


— Voilà.


Alex
grimaça de douleur quand Nathan lui passa les deux bras, ainsi que les
menottes, dans les manches de la veste. Il monta la fermeture, attrapa son
pistolet et la regarda droit dans les yeux.


— Tu
peux marcher ?


— Oui,
je...


— Très
bien.


Sans
plus de préambule, il l'entraîna dans le couloir de plus en plus enfumé. Alex trébuchait derrière lui, s'efforçant de suivre
son rythme. Ses jambes la soutenaient à peine.


Elle
lui entra dedans quand il s'arrêta net dans le couloir.


Putain
!


Alex
regarda, choquée, ce qui se passait au rez-de-chaussée. L'entrée était entièrement
plongée dans les flammes, certaines commençant même à s'engager dans
l'escalier.


Nathan
attira Alex dans l'autre direction, dans un couloir noir de fumée.


— Où
est-ce qu'on va ? demanda-t-elle, les yeux larmoyants à présent.


— Escalier
de service.


— Tu
es sûr ? interrogea-t-elle en toussant.


Elle
vola dans les airs lorsqu'une explosion ébranla la maison. Alex fixa le plafond
qui tourbillonnait devant ses yeux. Elle s'assit, l'impact lui avait coupé le
souffle.


— Ça
va ? s'enquit Nathan en la relevant.


Elle
le voyait à peine à travers l'écran de fumée.


— Ça
va.


Nathan
changea de direction et la conduisit dans un autre couloir.


— On
ne peut pas passer par la cuisine, hurla-t-il pour couvrir le crépitement des
flammes.


Le
sol semblait tanguer sous leurs pas. Quelque chose crissa et craqua au-dessus
de leur tête. La maison semblait sur le point de s'écrouler.


— Regarde
! Là-bas ! cria Alex en désignant ce qui lui parut
être une porte-fenêtre au bout du couloir.


Ils
coururent aussi vite qu'ils purent. Nathan essaya la poignée. Rien. Il prit son
pistolet et fit exploser la vitre. Des bris de verre recouvrirent le tapis et
tombèrent dehors.


Nathan
baissa les yeux vers les pieds nus d'Alex et posa son arme dans ses mains.


— Prends
ça. Ne me vise pas.


Il
la souleva dans ses bras et passa par l'ouverture qu'il venait de
pratiquer. Oxygène.


Alex
posa la tête sur le bras de Nathan et prit un grand bol d'air.


— Merde,
pas d'escalier !


Elle
regarda autour d'elle, voyant pour la première fois la maison. Elle était
immense. Un palace. Seulement maintenant il était transformé en torche géante
qui rayonnait dans la nuit. Des flammes jaillissaient depuis la fenêtre en
dessous d'eux. De la fumée noire ondulait depuis celles au-dessus d'eux. Alex
jeta un œil au bâtiment, incapable de se dire qu'ils avaient été là quelques
secondes plus tôt.


Nathan
la posa au sol.


— Parla!


Il
la prit par la main, et ils longèrent une étroite passerelle vers une grande
terrasse sur un hangar à bateau. Alex regarda autour d'elle, paniquée.


— Pas
d'escaliers.


Quelque
chose hurlait au loin. Une sirène ? Nouvelle explosion. Les deux tombèrent sur
la terrasse, le visage contre le sol.


— Viens,
cria Nathan en la relevant encore une fois.


— Où?


Il
n'écouta même pas la question et passa une jambe par-dessus la rambarde en
bois. Alex jeta un œil à l'eau sous la terrasse. Elle était jonchée de chardons
ardents, flottant à la surface, qui réfléchissait comme un miroir le bâtiment
en feu.


Alex
passa à son tour par-dessus la rambarde. Le hurlement des sirènes se
rapprochait, Nathan lança son pistolet dans les roseaux qui entouraient la
rive. Il la prit par la main.


— On
saute !


 


Pour
la deuxième fois de la soirée, Nathan regarda un brancard qu'on emportait loin
de la scène d'un crime. Cette fois, il transportait son meilleur ami.


— Tu
crois qu'il va s'en sortir ?


Il
tourna la tête vers les yeux marron emplis d'inquiétude d'Alex. Son visage
était maculé de suie, ses cheveux se plaquaient sur sa tête, mais elle était ce
qu'il avait vu de plus beau au monde.


— C'est
un dur à cuire. Tout ira bien.


Du
moins, Nathan l'espérait. Être un dur à cuire ne protégeait pas forcément des
balles d'une kalachnikov. Hodges était réveillé et lucide quand on l'avait mis
dans l'ambulance, mais Nathan avait entendu les secouristes aboyer leurs ordres
et il était clair que son coéquipier devrait se faire opérer, très vite.


— J'ai
appelé Courtney, affirma Alex. Elle est en route pour l'hôpital. Je lui ai
promis que je la rejoindrai dès que je le pourrai.


Nathan
inspectait la scène. Destruction organisée. Des véhicules des fédéraux et de la
police locale entouraient la carcasse de la maison carbonisée. Quelques camions
de pompiers et même des bateaux s'affairaient sur les lieux. Les pompiers
travaillaient encore sur les ruines incandescentes. Une légère pluie avait aidé
à calmer les flammes, mais surtout avait augmenté encore la confusion,


— De
vrais cafards...


Nathan
se tourna et vit Holt qui arrivait vers eux.


— Pardon
? demanda Alex.


— Ces
saletés de truands. Excusez mon langage. Ils se sont dispersés comme des
cafards quand on a allumé les projecteurs.


— Et
Coghan ? demanda Nathan, sans grand espoir.


— Aucun
signe, répondit Holt, la mâchoire serrée. Mais nous avons placé des barrages
sur toutes les routes, les autoroutes, les petits chemins et les sorties dans
un rayon de trente kilomètres.


Nathan
n'était pas aussi optimiste. L'avantage indéniable de cette ordure était de se
fondre grâce à son uniforme. Il parviendrait à se faufiler dans les failles
d'une façon ou d'une autre.


— Comment
ça va ? demanda Holt à Alex.


Il
jeta à Nathan un regard désapprobateur, sans doute parce qu'elle était encore
là, avec sa veste dégoulinante, qui la couvrait jusqu'à mi-cuisse seulement.
Elle avait refusé avec obstination les couvertures que les ambulanciers avaient
essayé de lui donner.


— Je
suis furieuse. Le salopard a réussi à se faire la malle. Je parie qu'il est
déjà à mi-chemin vers le Mexique, les poches pleines d'argent.


— Si
c'est le cas, on le chopera à la frontière.


Le
téléphone du ranger se mit à vibrer et il s'en empara.


— Holt.


Nathan
promenait un regard noir autour de lui. Trois morts, tous des crapules, mais
tout de même. Un policier blessé. Une civile blessée. Il chercha les cicatrices
sur le cou d'Alex et essaya de ne pas cultiver la rage qui bouillonnait en lui
depuis qu'il l'avait aidée à sortir du lac et avait enfin pris le temps de
l'examiner. Elle affirmait qu'elle allait bien, juste quelques éraflures, mais
Nathan n'était pas dupe. Il connaissait ce visage. Elle n'allait pas bien, émotionnellement
en tout cas. Et même si elle ne le savait pas encore, il comptait bien
l'emmener à l'hôpital pour qu'elle se fasse examiner.


— Ils
ont la femme ! annonça Holt,


Alex
tourna la tête vers Nathan. Il l'avait mise au courant de l'implication de son
ex-femme pendant qu'ils admiraient les pompiers lutter contre les flammes.


— Ils
l'emmènent au poste.


— Excellent.


Nicole.
Cernak. Il n'arrivait toujours pas à y croire. Il leur avait fait confiance à
tous les deux et, malgré la mort de Cernak, l'amertume ne faisait que décupler
en lui.


L'attention
de Nathan fut attirée par ce qui se passait derrière Holt. Un pompier avançait
vers une ambulance... Il était grand, fort et portait un casque. Comme tous les
autres pompiers présents ici. Sauf que...


L'homme
ouvrit la porte d'une voiture de police, côté conducteur. Il leva les yeux.


— Une
arme ! hurla Nathan en sortant son Glock.


Il
vit l'éclair de la détonation, juste au moment où son doigt pressa la détente.


Coghan
referma violemment la portière et s'effondra au sol.







 


Chapitre 29


 


Les
fusillades engendrent de la paperasserie.


C'est
ce qu'Alex se dit, alors qu'elle attendait dans la salle d'examen qu'un médecin
des urgences la tripote dans tous les sens. Elle se répéta la même
chose en faisant les cent pas dans le couloir avec Courtney, qui patientait
pour avoir les résultats de l'opération de son mari.


Et
des heures plus tard, quand Alex entra dans un appartement vide et s'écroula,
épuisée, sur son lit, elle se rappela encore une fois que les fusillades engendrent
de la paperasserie. Nathan avait tué un homme et il ne pouvait pas venir tout
de suite, même s'il en avait très envie.


Elle
se réveilla, avec un soleil éblouissant et un énorme chat en boule contre son
ventre. Son oreiller sentait la fumée. Elle leva la tête et fronça les yeux
vers la montre. 2 heures de l'après-midi. Ses sens se mirent en état d'alerte
alors qu'elle regardait autour d'elle dans la chambre. Ses cheveux sentaient la
fumée. Sa peau sentait la fumée. Les habits qu'on lui avait donnés à l'hôpital
sentaient la fumée. Elle partit en titubant vers la salle de bains pour se
doucher en prenant soin de ne pas mouiller son bras brûlé. Elle enfila un
peignoir et se rendit dans la cuisine pour se préparer un café. Ses yeux
s'arrêtèrent sur la grosse marque noire au sol.


Son
estomac se serra. Ses mains se mirent à trembler. Elle posa sur le comptoir la
carafe qu'elle venait de remplir d'eau, s'habilla rapidement et sortit de chez
elle.


Quand
elle rentra plusieurs heures plus tard, la voiture de Nathan attendait dans
l'allée. Elle passa par la porte que Coghan avait forcée moins d'un jour plus
tôt et suivit la piste : des clés et un portefeuille sur la table de la
cuisine, à côté du petit mot qu'elle avait griffonné, des bottes devant la
salle de bains. Elle ramassa les vêtements par terre et les enfourna dans la
machine à laver.


Ensuite,
elle se planta devant la porte de la chambre et le regarda. Il dormait sur le
ventre, les couvertures autour de la taille. Elle en eut les larmes aux yeux.
Elle repensa au sac de nourriture qu'elle venait d'acheter. Elle pensa à lui
préparer quelque chose à manger. Elle se dit qu'il fallait le laisser se
reposer.


Ensuite,
elle se déshabilla et se glissa dans le lit.


Pendant
quelques minutes, elle observa ses traits détendus, Elle passa un doigt dessus
: son nez droit, sa mâchoire à la barbe naissante, les petites rides au coin de
ses yeux. Elle repensa à ce qu'elle lui avait dit la veille et son cœur se
serra.


La
main de Nathan se posa sur sa cuisse, mais ses yeux restèrent fermés. Il
remonta vers sa hanche, sa taille avant de se glisser de nouveau sur sa cuisse.
Il ouvrit les yeux.


— Bonjour,
chuchota-t-elle.


— Bonjour.


Une
minute passa, pendant laquelle ils se contentèrent de se regarder.


— Hodges
va s'en sortir, annonça-t-elle.


— Je
sais. J'ai parlé à Courtney. Et toi, tu t'es fait examiner ?


— Oui,
tout va bien.


Il
ne put s'empêcher de regarder les marques sur son cou et ses yeux
s'assombrirent, comme toujours quand il voyait des blessures. Elle se blottit
contre lui pour qu'il n'y pense plus. Il changea de position et elle posa la
tête sur son biceps. De sa main, il caressa tout son corps. Elle se sentait si
bien qu'elle en aurait ronronné.


— Je
suis désolé de ne pas avoir été là, murmura-t-il.


— Tout
va bien.


— Si
jetais arrivé plus tôt...


Il
l'enveloppa dans ses bras, l'attira sous lui et lui exprima sans parler combien
il était désolé.


 


Alex
se réveilla et cette fois, c'est le bacon qu'elle sentit. Elle entra dans la
cuisine et trouva un homme à moitié nu devant les fourneaux. C'était une
première. Et elle aimait cela.


Il
tourna la tête pour la regarder, esquissant un large sourire.


— Bonjour,
mon cœur.


Elle
se peigna avec ses doigts et le sourire de Nathan s'élargit encore.


— Quoi
?


— Toi,
répondit-il en lui servant une tasse de café qu'il lui apporta. Jolie robe. Ce
ne serait pas moi qui te l'ai offerte ?


Elle
baissa les yeux vers sa poitrine.


— Je
l'ai achetée à la boutique de souvenirs après ton départ, contredit-elle.


Elle
ouvrit le réfrigérateur pour verser du lait dans son café.


— Merci
d'avoir mis mon jean à la machine.


— De
rien.


Elle
avait aussi lavé sa chemise, mais il ne l'avait pas enfilée, ce qui convenait
très bien à Alex.


Le
journal reposait sur la table et elle lut rapidement le gros titre : « scandale
de corruption dévoilé ».


Elle
s'assit sur la chaise.


Il
lui servit une assiette de bacon et d'œufs brouillés.


— J'ai
réparé la porte.,


— Vraiment
? Merci..


— Tu
as du Tabasco ?


— Non.


— De
la sauce piquante ?


— Étagère
du haut, dit-elle en mordant dans une tranche de bacon et en continuant à lire.


«
Après l'incendie criminel d'une villa sur les bords du lac Buchanan, l'effort
commun de la police locale et du FBI a permis de révéler une impressionnante
affaire de corruption. Des mandats d'arrêt ont été dressés hier à l'encontre
d'une douzaine de policiers texans et plusieurs membres du bureau du procureur.
»


— Le
bureau du procureur ? répéta-t-elle, étonnée.


— Le
patron de Nicole, expliqua Nathan en la rejoignant à table. J'ai toujours
détesté ce gars.


— Il
ne doit pas traiter une centaine de cas tous les ans ?


— Son
cabinet, oui.


Alex
ouvrit le journal et les photos qui illustraient l'article attirèrent son
attention. Elle reconnut l'ex-femme de Nathan et Cernak, son chef. Elle jeta un
œil par-dessus le journal et vit la tension sur le visage du policier.


— Tu
as déjà tout lu, n'est-ce pas ?


— Oui.


— Qu'est-ce
que tu en penses ?


— C'est
un sacré bordel...


Elle
parcourut rapidement l'histoire. Selon le rapport, une unité spéciale avait été
constituée depuis plus d'un an pour surveiller les liens présumés entre le
cartel Saledo, du Mexique, et plusieurs officiers des stups à des postes clés
dans tout l'État. Ils avaient commencé à enquêter sur certains policiers pour
étendre leurs recherches à des personnages officiels. L'adjointe du procureur
avait joué un rôle crucial à Austin, selon le porte-parole des fédéraux. Elle
s'était servie de sa position pour signer des contrats immobiliers frauduleux
qui avaient aidé les Saledo à acheter des maisons pour cultiver de la marijuana.
Son patron et elle étaient aussi accusés d'avoir offert des marchés avantageux
aux membres du cartel, alors que les adversaires des Saledo obtenaient des
peines très lourdes.


C'était
le genre de scandale auquel Alex ne se serait jamais attendue à l'intérieur de
leurs frontières, à côté de chez elle. Elle n'en revenait pas. Combien
d'affaires, de jugements et de vies en avaient été affectés ? Nathan avait
raison. C'était un bordel sans nom.


Elle
le regarda. Il venait d'abattre un collègue, qu'il avait autrefois considéré
comme un ami. Et il venait d'apprendre que l'institution, les gens pour qui il
travaillait depuis le début de sa carrière l'avaient trahi.


— Comment
tu te sens ? demanda-t-elle.


— Bien.


Elle
savait qu'il ne se sentait pas bien du tout. Il se leva et rapporta son
assiette sur le comptoir.


— On
va faire un tour en voiture ? proposa-t-il.


— Un
tour en voiture ?


— Il
faut que je te parle de quelque chose.


— D'accord.


Une
sorte d'appréhension montait en elle alors qu'elle s'habillait et se coiffait.
Ils montèrent dans la voiture de Nathan et elle l'observa sortir de l'allée de
Thelma. Il avait une mauvaise nouvelle à lui annoncer. Alex parcourut dans sa
tête toutes les possibilités. Peut-être qu'il avait été renvoyé. Peut-être que
des charges pesaient sur lui pour la mort de Coghan. Peut-être que les fédéraux
s'intéressaient à lui, maintenant...


Il
quitta son quartier et elle prit une profonde inspiration.


— Vas-y,
sois direct.


Il
lui adressa un coup d'œil intrigué.


— Quoi
? demanda-t-elle, impatiente. Tu as quelque chose à me dire, dis-le.


— D'accord.
Je déménage.


Elle
le dévisagea. Il tourna la tête vers elle.


— Tu
déménages ?


— Oui.


— Quand
?


— Bientôt.
Probablement la semaine prochaine.


II
avait sans doute l'intention de démissionner. II en avait assez de tout ici, il
voulait prendre du recul.


Elle
se tourna vers la fenêtre, essayant de refouler les larmes qui lui venaient. Il
déménageait. Elle ne s'était pas attendue à cela. Elle, elle avait
pensé déménager. Elle y pensait tous les quelques mois. Dans sa tête, c'était
elle qui bougeait, pas elle qu'on laissait derrière.


Elle
jeta un nouveau coup d'œil vers lui. Il avait un profil fort et elle se
concentra sur ses bras puissants, ses muscles qui se tendaient sous la chemise
noire qu'elle lui avait lavée. Elle aimait ces bras. Ils lui avaient tant
manqué. Et soudain la fierté, qui avait toujours tellement compté pour elle, ne
voulait plus rien dire.


— Reste
! implora-t-elle avant de pouvoir s'en empêcher. S'il
te plaît.


Il
l'interrogea des yeux.


— J'ai
réfléchi. Tu sais, pour ton travail. Elle sentait ses nerfs à vif et elle se
jeta à l'eau.


— J'ai
décidé d'embaucher quelqu'un et je vais répartir mon temps entre mon agence et
le Delphi Center. Tu pourrais peut-être venir travailler avec moi.


— Comme
détective privé ? s'étonna-t-il, esquissant un
sourire.


— Pourquoi
pas ? Tu es déjà un enquêteur, cela ne va pas beaucoup te changer.


Il
souriait à pleines dents désormais.


— Tu
serais mon boss...


Qu'est-ce
qu'il y avait de si drôle ? Mais bien sûr cela ne marcherait jamais de cette
manière.


— On
pourrait s'associer.


— S'associer,
répéta-t-il.


— Oui,
pourquoi pas ?


Une
bouffée de panique la submergea. Quoi, elle lui offrait vraiment cinquante pour
cent de la boîte qu'elle avait mis des années à monter ?


Elle
le regarda et sut que c'était bien ce qu'elle faisait et que cela ne lui posait
absolument aucun problème.


Elle
voulait plus que tout au monde qu'il accepte, pour qu'il reste à Austin.


Avoir
frôlé la mort lui donnait une nouvelle perspective sur ce qui lui manquait dans
la vie. Elle avait passé beaucoup de temps récemment à penser à Mélanie.
C'était le plus bizarre. Selon elle, malgré toutes les terribles décisions de
cette femme, malgré tout ce qu'elle avait raté, elle était mieux lotie qu'Alex.
En moins d'un an, Mélanie avait réussi à trouver et à perdre, pour ensuite retrouver plus d'amour qu'Alex n'en avait
jamais connu dans toute sa vie. Étrange, peut-être, mais Alex l'enviait.


Nathan
tourna dans South Lamar.


— On
va où ?


— Je
te l'ai dit, on fait un tour,..


Elle
baissa les yeux vers ses genoux, respirant profondément. Son idée ne marcherait
jamais. C'était un enquêteur hors pair, mais le genre de boulot qu'elle faisait
le rendrait fou. Les fauchés, les fraudeurs aux assurances, tout cela
l'ennuierait à mourir. Et ce qui lui tenait vraiment à cœur, tous ces cas
désespérés qu'il critiquait, ces affaires-là étaient à elle.


Il
s'arrêta devant un stop et se tourna pour la regarder.


— J'apprécie
ton offre, la remercia-t-il en se penchant vers elle pour l'embrasser. Viens.


— Quoi
?


Il
sortit de la voiture et elle le suivit. Ils étaient garés devant un petit
pavillon blanc des années 40, avec un auvent turquoise. Son cœur battit plus
vite quand il lui prit la main pour l'emmener sur le trottoir. Devant l'auvent,
il la regarda dans les yeux.


— J'ai
dit que je déménageais, dit-il en lui glissant une mèche de cheveux derrière
l'oreille, et il posa la main sur son épaule. Je n'ai pas dit que je partais.


— Et
ton travail... ?


— J'y
retournerai, dès que la commission d'évaluation m'aura blanchi. C'était un tir
justifié. Huit personnes étaient là pour en témoigner. L'enquête n'est qu'une
formalité.


Il
s'était emparé de son porte-clés, déverrouilla la porte et la poussa. Il lui
fit signe d'entrer.


Alex
fit un pas timide à l'intérieur. La maison était vide. Ses sandales
s'enfoncèrent dans l'épaisse moquette rose. Elle jeta un œil vers les murs, le
plafond,


— Qu'est-ce
que tu en penses ?


— C'est
très... très rose, répondit-elle en déglutissant.


— Ça
a besoin d'une couche de peinture, je sais. Mais regarde...


Il
se dirigea vers le coin de la pièce et s'agenouilla pour soulever un bout de
moquette.


— Du
parquet.


— Waouh
! C'est... Waouh !


Elle
fit encore quelques pas et passa la tête dans le couloir. Encore de la moquette
rose.


— Alors...
tu l'as achetée ?


— Loué.
Avec une option pour acheter après un an. Il avança vers elle et reprit sa
main. Il la guida vers une chambre à coucher vide, vers une salle de bains avec
un lavabo sur pied et vers une autre chambre vide baignée de soleil. Alex se
planta en plein milieu et regarda autour d'elle. Le plancher était chaleureux,
du bois couleur miel. Et les murs étaient crème et non roses.


— Tu
aimes ?


Elle
le regarda. Jl était resté sur le pas de la porte, une
épaule appuyée contre le montant. Il paraissait détendu, mais elle décela une
pointe de tension sur son visage.


— C'est
splendide !


— Quand
j'ai vu cette chambre pour la première fois, j'ai pensé à toi. Je me suis dit
que ça ferait un super bureau pour toi.


— Quand
l'as-tu vue pour la première fois ? demanda-t-elle, surprise par sa
déclaration.


— Il
y a une dizaine de jours. Quand tu étais à La Nouvelle-Orléans.


— C'est...
c'est à ce moment-là que tu as décidé de déménager ?


— Je
savais que je voulais vivre avec toi, confia-t-il dans un haussement d'épaules.
Je savais qu'on aurait besoin d'un endroit à nous. Tu n'as jamais déballé tes
cartons et je savais que tu ne le ferais que si je te donnais une bonne raison
pour le faire. Alors, je te la donne, la bonne raison.


Son
cœur tambourinait dans sa poitrine, si fort qu'elle l'entendait.


— Tu
me demandes de vivre dans cette maison avec toi?


Il
vint lui prendre la main. Il embrassa ses doigts, l'un après l'autre. La
tendresse qu'elle vit dans ses yeux la fit fondre.


— Pour
commencer, oui.


— Et
puis?


— Et
puis tout...


Il
l'attira dans ses bras et la serra contre lui.


— Je
t'aime, Alex. Je veux être avec toi. Construire notre avenir ensemble.


Elle
se mit à rire et à pleurer en même temps. Le bonheur la submergeait. Elle
chercha son visage.


— Tu
peux redire la première partie ?


— Le
« je t'aime » ? demanda-t-il en souriant.


— Oui.


— Je
t'aime. Je veux que nous passions notre vie ensemble. Tu veux m'accompagner
dans cette aventure ?


Il
l'embrassa. Ce fut tendre et chaud, et elle ressentit une nouvelle sensation,
une joie intense qu'elle n'avait encore jamais éprouvée
avec lui avant. Cela dura encore et encore, l'enveloppa à tel point qu'elle en
oublia les mots et les questions qu'il lui avait posées, les réponses qu'elle
voulait lui donner.


Et
quand ce fut terminé, elle le regarda en souriant. Et c'était toute la réponse
qu'il attendait, parce que pour la première fois de sa vie, elle sut qu'elle
était enfin chez elle.
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